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Il iijiporte peu au Public de fçavoir les 
raifons qui font donner cet Ouvrage à Tim-" 
preffion plutôt qu’à la repréfentation : il 
feroit à fouhaiter qu’on put lui feire quel- 
ques remontrances fur les défagréments dont 
il feme la carrière du Théâtre , déjà fi épi- 
neufe par elle-même. Qu^ jour que celui 
d’une première repréfentation l Combien 
de mauvaife volonté dans une partie des 
fpeélateurs! Quelles rumeurs, quels" éclats 
âu moindre mot qui déplaît ! s’expofe-t-ori 
à de tels rifques quand on chérit fon repos 
ou qu’on fe défie de fes talents ^ 

Vraifemblablement il feroit inutile de 
réclamer contre un ufage que le temps & 
la malignité ont confacré : mds^ qu’fl nous 
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','folt permis dii-moins de regretter ici ^ que 
le Public n apporte pas aux repréfentations 
'dramatiques-, cet extérieur de gravité, cet 
- efprit de bienveillance qu’il fait voir ailleurs»^ 
& qui adoiiciffent l’humiliation des revers , 
fans diminiièr l’éclat des fiiccès. C’eft ainli 
que le Public affilié aux féances Académi- 
ques : là , il applaudit avec tranfport , & fou 
filence feul improuve : ce filence eifl un 
arrêt d’autant plus redoutable qu’il ne laifTe 
rien à répliquer à l’amour-propre qu’il affli- 
ge :• un auteur hué accufe de fon fort l’in- 
j.uflice & l’envie ; celui qiiç l’on écoute de 
làng froid efl forcé de foufcrire au juge- 
ment de l’impartiale indifférence : il a eu des 
fpeélateiurs tout ce qu’il pouvoir en exiger, 
du -filence & de l’attention: il n’a manqué 
d’applaudiffements que parce qu’il n’a pas 
fçu les faire naître. h 

On alléguera fans doute que le Public 
n’eft tranquille que lorfqiùl ne paye point; 
mais que fait à la décence , à l’équité , ime 
rétribution que l’ufage exige ? Vingt fous 
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PRÉFACE, V 

donnent -ils' le droit de flétrir im Auteur 5c 
les Lettres? 

Je dis les Lettres , car rhumiliation des 
Auteurs retombe en partie fur elles. 

Pourquoi voit-on li fouvent ime famille 
allarmée des talents qiùm jeune homme fait 
paroître? Pourquoi gémit -on de fon goût 
pour les Vers comme devant lui être fu- 
nefte ? D où vient enfin ce propos trop 
ordinaire aux gens du monde , qiiavec de la. 
naijfance & de la .fortune on ncjl pas fait 
pour fe donner en public & pour faire le métier 
(F Auteur ? Ne le diflîmidons pas : rhumilia-» 
tion attachée aux difgraces Théâtrales per-* 
pétue feule un préjugé, que ce fie de ennemi 
des préjugés devroit avoir détruit comme 
tant d’autres. Lorfqu’on voit im Auteur en 
butte aux railleries , difons même aux in- 
fultes du parterre , on fe fent porté natu« 
tellement à rabaifler l’état qui l’expofe à ces 
infultes : conféquence d’autant plus injufte 9 
que les profefiîons les plus diftinguées font 
celles que la malignité attaque le plus. Par 
un raifonnement contraire à celui que 
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PRÉFACE, 

to communément, onpourroit juger de laj 
confidération que mérite un état , par leç • 
mortifications que Ton y effuie. Car k ma- 
Ece & l’envie font toujours fur les pas de. 
la gloire , prêtes à frapper ceux qui la pour- 
fcivent dès qu’ils ne peuvent l’atteindre. 

; Il n’efi: qu’une claffe d’hommes qui ne 
foient pas faits pour le métier Auteur ( pour 
parler le langage reçu.) Ce font ceux qui: 
smnquent des talents que ce métier exige ; 
ces talents honorent ceux qui les ont ; & 
ce neft point s’avilir que de les produire 
.au grand jour. Les hommes d’efprit & de 
génie , ont une deflinée à remplir; leur fiecle 
& la poftérité ont des droits fur eux : le 
filence d’un homme habile eft un larcin fait 
9LU public.'' 

. . Mais pour connoître fes talents , il faut 
les avoir eflayés : il paroît donc jufle de ne 
point accabler de dégoûts un athlete qu^ 
pe defcend dans k lice que pour éprouver 
fes forces. Ces obfervations , de ma part , . " 
font .cléfmtéreffées. Le parti que je prends 

^ez, çppuoître ; ce n’eft poipt, m§ ^ * 
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caufe que je plaide , c’eft celle dès Auteurs, 
peut-être celle du Public v pour moi je n’ai 
ftibi qu’une fois fon jugement àu ThéatteV 
& alors j’en ai approuvé la rigueur. 

Il me refte à parler des obligations què 
j’ai à M. de Voltaire'. Je n’étois connu dé 
lui que par l’hommage de quelques baga- 
telles lorfque je me préfentai chez lui à 
Femei , pour le voir , le confulter & m’in« 
llruire : l’acc^euil qu’u me fit fiit celui d’un 
ami & d’un pere*; & cet acc(|eiiil , pendant’ 
fix mois , n’a point été démenti : combien 
de fois il a revu les brouillons' de cette* 


^Tragédie! de quelles Notes utiles il a rem-" 
pli les marges ! des fecoirrs fi précieux euf- 
fent fauvé cet Ouvrage de la médiocrité , 
fi l’on fuppléoit au génie par des confeiîs ; 

^ mais ceux d’un grand homme ne fervent 
î* fouvent qu’à faire mieux fentir le befoin 
que l’on a du génie : l’impuiflance où l’on 
eft d’exécuter ce qu’il propofe fert de té- ' 
' moignage à notre foibleffe. 

Si je me plais à rendre à M. de Voltaire 
l’hommage de la plus tendre reconnoilTan- 
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Vîij PRÉFACE. 

ce , j’ai cm devoir aiiffi à tous les Gens de 
Lettres mes confrères, de leur faire connoî- 
Ire les fecours que j’ai trouvés dans cefr 
homme célèbre , j’ai cru devoir au Public 
qui admire fes écrits , de dire ce que j’ai 
vu' au fond de fon ame ; la bonté , la fen~ 
fibilité & le defir d’obliger. Cet éloge eft 
peu pour fa gloire , mais du-moins ceux qui 
me connoiffent ne le ibupçonneront pas de 
flatterie. ^ 



I 
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EUIIOXÏE, 

T R A G É D i E. 


- "::3- 

ACTE PREMIER. 


SCENE PREMIERE. : 

/ 

BUDOXIE, ELISE. 

ELIS E. 

JP RiNCEssE augure & cherc > aux larmes coa^ 
damnée ! 

De Valentinien époufe infortunée ! 

Vous, qup le fort n’a mifc au faite des grandeurs. 

Que pour remplir vos jours d’amertume & de pleurs4 ' 
Sous le poids des revers , plaintive & gémilTante , 
Xioûtcz du<-moips , goûtez la douceur confolaace, • 

A 
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De voir tous vos fujets, fui* vos maux attendris,' 
Poür vous , de la vertu folliciccr le prix. 

A changer vos deftins , Rome aujourd'hui confpirc g 
Nous pleurons avec vous les Maîtres de l'Empire, 
ivJoQs pleurons Votre fils aux fers abandonné : 

Ce fier Tyran du Nord , contre nous déchaîné , 

Ce Chef audacieux d’une Horde guerrière , 

Qui ravage l'Empire & dépeuple la terre , 

Genferic , dont le nom porte avec lui l’effroi, 
Brigand , que des Brigands ont appellé leur Roi..;^ 

E U D O X I E. 

Ah 1 ce monflre a caufé les malheurs de ma vie : 
C'efl: lui , qui dç mon fils tient l’enfance aflcrvic ; 
C’eft lui qui fit périr mon perc & mon époux j 
Ce que j’eus de plus cher cfl: tombé fous fes coups : 
Son courroux à mon fils fera-t-il moins fonefte î 
Sauverez- vous , grand Dieu ! ce trifte & dernier tcf • 
D’un, fang à qui l’Empite a du fes Souverains î 
Ravirez-vous mon fils à d’homicides mains ? 

• ■ E L / S E. 

Craignez- vous qu’un Tyran n’accable fa mifereî 
E U D O X I E. 

^ crains tout dç la main qui 'fît périr fon per^ 
ELISE. 

Diflipez cet effroi d’un coeur trop maternel , 

Çc fans prévoir encore un deftin fi cruel , 

Attendez que du fort la rigueur fe déclare : 

^rjjate député vers Iç Tyran barbare. 
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TRAGÉDIE. J 

■Peut*êtr» en ce mônifcnt a conclu le .Traité . 

Qui doit: ^ votre fils rendre fa liberté. 

E U D O X I E. 

Je qoel cft Arbatc , & je chéris fon zélé , 
Chaque jour j’en reçois qudqùe marque nouvelle J 
Et Je. Sénat aufli ( je le dois avouer) : 

Sur fes foins vigilants me force à le louer.... 

Je crains tout cependant j & cette défiance , ' 

L’eipporte dans mon cœur fur la recQunoifiancci 
'ELISE. 

Comment ? 

E U D O X I E. 

Ignores-tu quel eft l'efprit des Coursé 
L’intrigue s’y conduit par de fombres détours t 
Un voile d’équité couvre les injuftices i 
Le mafquc des vertus y parc tous les vices j- 
L’obfcurc. trahifon avec xm front couvert 
feint de nous être, utile alors quelle nous pdrd.«J 
Devant moi l’on chérit l’héritier de l’Empire j 
On veut brifer fes fers ;c.çrtais fi j’ofe le dire» 

Ces dclfcins généreut pour être aifément crus, 
Suppofent bien du zélé & de rares vertus : 

Chacun de ces mortels > qu’attendrit ma di(gra^2 
Au défaut de mon ^Is , peut régner à fa place. 

Je ne t’en dis pas plus j tu vois ce qui détruit 
Le calme palTagcr de l’efpoir qui me luit : 

Je crains l’ambition qui veille auprès du Trône.,..;;; 
Et pour comble ,de maüx , Maxime m’abandonne» 
Lui-, de qui- le courage aux combats rédouté j 
Le crédit à la Cour, la noblp intégrité , 

A ij 
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puiTent feuls dj^fenchj la caufé dcifes • j'/’* 

ft replace mon. fils au rang de fes ancêtres 
Il m abandonne , 11 fuit , il s’éloigne de moi } 

X>ui, dont mon coeur jamais n’eut foup^ouné lafov 
ELISE. 

M^is J Madame, peutétre il ne Tçait pas encore..tp' 

•' E U D O X i:E.- 
Elife , que dis-tû ? Se peut-il qu'il ignore • - • - 
Que 1 héritier du Trône eft tombé dans les fers î 
Mon infortune , liélas î à rempli l’Univers. 

On fe fait un devoir d’y paroîcre fenfible j ' ' " 

ft Maxime lui feul .... Non , il n’eft pas po/fiblc ^ 
Non , te dis-je, il trahit mes plus chers intérêts. 

Hé î pourquoi, renonçant à de nobles fucccs , ■ ^ 

A t-il abandonné 1 Armée ,- ©li là préfence , ■ n . 

Du fbldat ranimé fixoit la confiance’?' • ' ■ - I” 

Ç il ne combat pour eux , qu’il combatte ’ipour moi„V* - 
Il éwic dans Meflîne en ces moments d’effroi . 

Ou 1 ordre rédouté d’un vainqueur fanguinaire — 
Dévouoit à la mort mon époux & mon pere. 

Quelle part a-t-il prife à mes juftes' douleurs ? " 

Ai-je trouvé fa main prête à fécher'mcs pleurs? 

A-t-iî -Jaigné me voir ? .... Ah 1 fans doute il oublie 
Qu’autrefois à fbn fort je fus près d’être uniej 
Que l’inflant qui brifa ce fortuné lien , 
frappa d’un coup mortel & mon coeur & le fien ; 

Cçs temps reftent préfents à ma trifte penfée: — 

Que pour lui la m6noire en demeure effacée} - 
Mais que Ton cœur au-moins affranchi de fes nœuds,' 
^orfqu’il cefTe d'aiœçr , f^chc être généreux ; 
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t’cft un devoir (àcré dont rien ne le difpcnfc j 

E L I S È. r 

ii'*' .3 ^ i 

Madame je vois Arbatc qui s'avance. 

. V 

gSSSS^BSSSBSSSSSSSaSSSSSSSSSS^ 

SCENE II. 

EUDOXÎÉ, ELISE, ARBATE. , 

E U D O X I E. 

H £ bien i m'apporteY:-Vou$ ou la vie ou la mott | 
Le Ciel qui, pour changer la rigueur de mon fort» 
Vous infpirbit les foins d’un zele fecourable, 
‘Honofe-i-il ces foins d'uft regard favorable ? 

A R B A T, E. 

Madame ; en vous fervant j’euflc été trop heureux j 
Mais le fuccès’cft loin de répondre à mes 'vœux. 

• • E U i> O X I E. 

Rien n’a pu du Tyran fléchir la barbarie. ' ' 
ARBATE. 

Pat les profpérités fon amc enorgueillie ' 

Abufe de f^ droits en traitant avec nous : 

Tout ce qu’il nous propofe eft un affront pour vou$« 
Votre fils- malheureux , pour fortir d’efclâvàgc , 

Doit du Trône àfes pieds offrir un humble hommage j» 
Et recevoir des loix avant que d’en donner, • 

EUDOXIE. 

Ciel ! . 

ARBATE. 

L’offre du Tyran va plus vous étonner, 

A iij 
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I 

Nommé par le Sénat , Protcâcur dé l'Empire * 
i^our confirmer ce titre où fon orgueuil afpire-, •- ■ 
t>e votre" main encore il'Vcclterche l'honneur. 

E U D O X i E. '■ 

main ! lui ! ce brigand! Dieu puilTa'nt ! ^icl ven* 
geur.,... • . 

O Valentinien ! ô mânes 4c ,mou perc ! 

Quels affronts déformais manquent à ma miferc î 
Votre aflaflîn lui-même. ofe briguer ma foi! 

A R B A T E. , ; ; 

te Sénat indigné d'une fi dure loi , 

Rejette loin de lui cette offre injurieufe : 

Mais tandis qu’avec vous il plaint la honte affreufe « 
Où le malheur des temps vous réduit en ce jour) 

Par une loi cruelle affligeant votre amour , 

Lui-même il va vous faire une injure auifi S 

Mais la nécefflté le veut & le commande .... 

On va donner un .Maître à rOccideqt troubié. ... - 

E ü D-.O X I E. 

Ciel 1 mon fils , de Tes droits fera 4onc dépouHlé. - 

A R B A T E. m ' ' 

*£n jouïra-t-il plus fi le droit de la guerre 
Soumet à des brigands le reflc de la terre - 
.Si le Vandale admis au fein de ces remparts , 

S’affled infolemment au Trône des Céfars ? 

Madame, confiiltez votre propre avantage, 
fconfultcz la raifon, mere du vrai courage : ' ' 

{'■'ciï fervir votre fils que fauver fes Etats j 
It pour les conferver, Rome a befoin d’un 'bras 
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Ùont le pui(Tant abri garantiflc fa tête. 

Et foutienne lEgidç au fort d|e la tempête. 
{.’Occideuc aujourd’liui fait un dernier effort : 

Tout l’Empire tft: en proie à ces enfants ^u Nord* . 
Qui , chafles de fes flancs , -errants , & fans patrie , 

De climats en climats promènent leur furie. ‘ 

Ces tigres déchaînés , l'un de l'autre ennemis , 

Pour nous mieux accabler font entre eux réunis. 

Gots , Vandales , Alaios , Sarmates &' Gépides , 

Des bords de l’Occident aux marais Méotides , ' 

Combattent tour à tour fur nos fanglants débris : 

La Gaule cft fous le joug , la race de Clovis 
Fonde un nouvel Empire aux rives de la Seine : ' ^ 
Les Gots nous ont ravi l’Efpagne & TAquitaine t - 
Le Saxon a franchi ijKKinite des raers} 

Aux Bretons étonnés il apporte des fers : 

L'Afrique a reconnu Genferic pour.fon maître j 
Sous ce Rpi triomidrant Carthage va renaître: 

A fa libre â^eur tons nos Ports font ou Verts , 

Il tient fous fes drapeaux nos vaffes champs couverts^ 
Ce nouvel annibal eff aux portes de Rome j 
Né pour être un brigand il fçait être un grand homme...» ' 
J’ignore quel fera le fuccès du combat 
Qui commet aujourd’hui les forces de l’Etat j 

vaifft^ucurs ou vaincus, notre pulifance cxpkeV 
Si la voix du Sénat ne s’emprefTe d élire 
Un Souverain habile , un Chef intelligent, . . 
Qui balance l’effort de ce Roi conquérant. 

. A iv ^ . 
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Sa voix > rr’cn doutez pas , nommant un Empereur 
A votre fils auffi ya nommer un vengeur.. 

Pour moi , qui, diftingué de la foule commune-. 

Ai vu par vos' bontés élever ma fortune,- 
S.i dans le polie utile où la faveur m’a mis 
L’cfpoir de vous fervir pouvoir m’etre permis ’ 
Madame, difpofez de mon obéilTance , 

' Elle ell fans- borne ainù que ma reconnoi(Tance$' ' 
Le pouvoir des bienfaits vous alTervir ma foi. 

Et votre intérêt feul eft ma réglé & ma loi. ( 


SCENE III. 


' « 

I 


E U D O X l'E , E L I S E. 

E U D O X I E. 


J..-. 


L cherche à me flatter d’une cfpérancc vainc 
Mais mon timide amour ne- le croit qu’avec pjcine* 
Maxime me ravit urf efpoir plus certain : ' :j. 

Le feeptre qU’il dédaigne eut pafle dans fa main $ 
Sa valeur l'eut acquis aux champs de la viâoire i « 
Sous fon reghe brillant quelle eût été ma gloire i 
La fienne devenoit un triomphe pour moi. 

Je voyois le Héros qui mérita ma foi , 

De nos peuples fournis recevoir les* hommages 5 
Le Sénat en triomphe eût porté Tes images, 
L’Empire eût retenti du bruit d^ fes fuccès : 

Mon amc intérelTée à chérir fes bienfaits. 

Dans le bonheur d’un fils devenu fon ouvrage ,, 

Eût trouvé des raifons de l’aimer davantage ^ . 


% 


* V. 
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le n’ai plus à prévoir au-lieu de ces honneurs i 
Qu’un opprobre éternel & d’éternels malheiui, 
Maxime me trahir, m’outrage, m’afTaâîne 3 
C’efl lui qui de mon £ls va caufer la ruine : 

Je ne peux qu’à lui feul imputer fcs revers , 

La honte qui le fuit , & îhprreur de Tes fers 

Tu blâmes dans mon cœur une allarme fi vive : 
Tu.voudrois ranimer dans mon ame craintive. 

Cet efpoir d’un bonheur qui me fuit pour jamais: 
Mais à qui des humains me fier défoemais ? 

Pc leurs faulTes vertus j’ai trop cru l’apparence j 
Le plus grand des mortels trompe ma confiance j 
Maxime de Ton bras me dérobe l’appui j 
Le relie des humains m’efl fufpeél après luj : 

Nul autre fentiment n’entre plus dans mon ame. 

BsessBSBssaasBsss^^ 

SCENE ly. 

«> 

EUDOXIE, ELISE, ASPAR, . 

A s P A R. 

jAi-ux deftins de l’Etat applaudifie; , Madame ; 

La viâoire aujourd hui nous dojpn,e un EmpemUF » 
Maxime ell proclamé. 

EUDOXIE. 

Maxinie ! 

/ .• ASPAR. 

Cet honneur 

Eft le fruit de la gloire & le prix du courage : 

Le Vandale au Rpnwin cède enfin l’avantage.; 
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^laxime a triomphé. ' ' L ' - 

,E U D O 5C I E. 

Lui ! . . . . parlez .... eh comment ? . . . 
î^acl prodige â caufé ce grand événement? 
îlome de fon départ eft encor aliarmée. ' • 

' * ' • • ' ' ' A S P A R. 


Ce Héros en effet avoir quitté l’Armée. 

Vos malheurs leuls, Madame ^ y ramènent fes'pas^ 
Et c’eft popr votre fils qu'il vient d’armer fon bras, 

' " 'E U D O X I E. ' 

Pour mon ‘ fils l , ' ' *; 

■ ’■ '■ " A S'P^A R. ' 


Votre gloire eft le foin qui l'anime • ' 
Rome ne doit qu’à vous le retour de Maxime i ' ' 
Et ce retour a fait le (àiut de l Etat. 

Les Romains fatigués ( après un long combat ^ 
DiQftité vainement & pour nous trop funefte ) 
Fuyoient épouvantés vers les murs de Préncftc} 
L’ennemi furieux fuivoit de jirès leurs pas , 

Et fc raflafioit du fang de nos foldats. 

Aux yeux de cette foule égarée & tremblante, 

XJn Héros tout-à-coup , s'avance & fe préfente » 
C’étoit Maxime : il vient pour être leur appui ; 

Le foldat étonné qui le croit loin de lui , 

Doute encore up moment , & tranfporté de joie 
.Croit voir un Dieu vengeur que le Ciel lui renvoie. 
Soudain la confiance anime les efprics j 
Maxime les appelle , & tous font réunis. > 

L'ennemi qui fuivoit ces légions craintives , 

Parmi des champs de'morts , errâmes, fugitives. 
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S’étonne de les voir fans défordre & fans bruie , 
Obéir a la loi d’un Chef qui les conduit j 
Lui-méme .pourfuivi , fc trouble^ S’épouvante, 

On a nommé Maxtnrç^^ & fa terreur a^u^mencc 
A ce nom redouté vous ^ les ;euflîez vus tous. 

Comme de vils troupeau*, djfperfés devant nouS ^ 
Expirer dans les champs témoins de leur viéloirc :• 
Genferic qui le voit peut à peine le croire j 
Il fe ctoyoit vainqueur, & lui-incme çÂ: vaincu ; 

Des liens abandonné ^ Ibus le nombre abattu , 

11 renonce aux efforts d’un courage inutile , 

Et jufques dans fon Camp, va chercher un alyle', ^ 
Ainh dans un moment la fortune a changé} 

Notre affront fe répare & l’Etat cil vengé< 

E U D O X ï E. 

G fucccs imprévu ! triomphe que j’admire ! ^ ‘ 

JWaxime change feul les deftins de l’Empire.- ‘ 

■ A S P A K. • - 

D’Empire déformais va recevoir fes loix. 

Nos chefs & nos foldats , d’une commune voht , 

Ont du nom de Céfar honoré fon courage } ' 

Le Sénat, à leurs vœux ajoute fon fuffrage : ' ’ 

Mais on veut que l’hymen vous uniffe au vainqueur i 
Et vous faffe avec lui partager fa grandeur. ' ' 

Ce noble engagement . Madame, doit vous plaire} 
A votre fils , fur-tout , il devient néceffaire. 

Vous lui donnez un pere en prenant un époux , 
ïit Iç vengeur du Trône efl: digne enfin de vous. 


Dn G(>< 


1 



T^ R J4 C "t 'B 'f M- t% 

' ■ ■ ’ ‘^È U d O X I"É.- 

Aux vcèïix de tout l’Etat , jc-mc range fans peine* 
Alaxime a< mérité la grandeur Souveraine ; 

Xa gloire & la vertu couronnent ce Héros, 

Qui pourroit réfifter' à des titres fi beaux! 

■ A s P A R. 

Majtimc dans ces murs va bientôt reparoîtte , 

C’eft- aux yeux du -Sénat qui le va reconrioître * 

Que nos vœux réunis doivcix: lé couronner. 

Madame , de ce pas je vais tout prdonnex 

pour les honneui;$ brillants que l’Hymen vous apprête t 

Ce jour même en verra folemnifcr la fête. ^ 


. S.C E N E V, :.i 
E U D O X I E, ELI S E. 

. . £ y D O X I E. 

Elise , conçois-tu ce foudain changement ? 
Conçois-m' mcs-tranfports & mon raviflement î 
Quoi !' lôrfqèe* déplorant ma trifte deftincc , ' ' 
J'ai crii-thr monde entier me voir abandonnée; 
Lorfque aû-milidu du trouWe 8c de l’obfcurité^ 
J’cntrevoyois à peine une foible clarté. 

Tout change: du deftin la faveur me féconde, 
^e jour le plus brillant chafi'e la nuit profonde* 
Et je fens triompher la nature & l’amour î 
Il le faut avouer , fi le Ciel en ce jour 
^ût permis à mes vœux une libre carrière, 
eufiç ofé former ce fouhait téméraire , 
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Ni prétendre à la fois à de ft grands bienfaits) 

Le retour de "mon fils eut borné mes fouhaits . 

Le Ciel à mon amour accorde davantage 5 
De fes félicités je vois l’heureux préfage; 

Le bonheur de mon fils naîtra de mon bonheur. 

O Maxime ! ô mon fils i noms facrés pour mon cœurl 
Les liens qu’entre vous forme mon Hymenée 
RcmplilTent tous les vœux de mon amc étonnée, 

ELISE. 

Quelle étoit votre erreur ! vos foupçons aujourd’hui 
Ôutrageoient le Héros qui devient Votre appui j 
Vous condamniez la main qui pour vous fecourablc..i 

* . E U D O .X I E. 

Ah 1 je l’ai foup^oiiné 1 ceft moi qui fiiis coupable; 
Et je dois- réparer- ce- crime d’un moment - 
Que ma râifon détefte & que mon coeur dément. 
Allons i & que l’éclat! des plus brillantes fêtes 
Annonce le jour pur qui fuccéde aux tempêtes. 
Célébrons le vengeur de ces trilles climats ; ^ 

Que nos cœurs entraînés volent devant fes pas, 
Rome î ponte aux honneurs que le Ciel te prépare} 
Ta future grandeur dès ce jour fe déclare; 

A tes profpérités il ne manque plus rien ; 

Mais ton triomphe encor n'eft pas égal au micoj 

. f in 4 m, prenùcr Ââe, ■ 

• ‘V \ ' 
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ACTE II. 


SCENE PREMIERE. 
M A X I M,E, A S P A R. 


A s P A R. 

dites -VOUS Seigneur? Que prétehdez- Voî>^ 
faire ? 

Qui vous rend en ce jour^ vousrinêmfe contràitb i 
Jurqu’àdéfapprouver l’hoUneur d'un fi beàu cBolt, 
refufer l'Empire offert à vos exploits ? 
MAXIME. 


Hé ! qu'a donc ce refus qui doive te furprendre i 
Inflruit de mes deftins n’as-tu pas dû l’attendre t 
L’éclat du Trône, Ami, pourroit-il me tenter,.. 
Quand par un nouveau crime il le faut acheter } 

Qui 1 moi ! fouillé du fang qu'à verfé ma furie 
Du Trône & de l'Autel profanateur impie ; 
J'ajouterois encor la fourbe à la fureur } 

Je porterois mes vœux au lit de rEmpeceur,' . ' 
Et je préfcnterois à fa veuve éplorée 
Cette main qu’un forfait a trop déshonorée ^ 

Cette main dont Céfar a reçu le trépas î 
Nop > mon cirur n’cfl point né pour des forfaits 
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'C’eft déjà trop, que Rome qui me loue 

rende des honneurs que mon cœur défayoue^ .. 
C’efl: trop , qu’autorifant un récit impofteur , 

Meurtrier de Qéfar , j’en fois cru le vengeur : 

Du- moins, que d’un triomphe injufte , illégitime * 
X^’innoceme beauté ne foit point la viâime.; 

Abufer une Amante & furprendre fa foi ., 

C’çfli.1e ciyme dlun lâche; il n’eft.pas fait pour -moi, 
^ A S P A R. 

Ces fentiments. Seigneur , fontt<l’un cœur- magnanime; 
A^ais le vôtre, fans doute, exagere fon crime ; 

On n’eft point fi coupable en vengeant fon honneur ; 
Çe. mptif vous .exeufe ; jSc l’affront d.’une fœur. 

Dans fes droits les plus chers indignement blcffée , 
Juflifipit a/fez votre glp||P offenfée. 

Quoi! Céfar fe portant au plus honteux excès 
Auroit de l’innocence infulté les attrâits ; ^ 

^t votre amc infenfible à ce cruel outrage...,. 

^ ' M A X I M :E. 

Vas^que fért d’affcéfcr ce fuperbe langage ? 

A Valentinien qu^ind j’ai ravi le jour. 

Mort outrage. a fervi de prétexte à l'amour; 

Le bonheur d’un rival fut fa première olFcnfe : 
Le-plaifir fcul , Ami , que m’a fait la vengeance^' 
Mahifeftoit en moi ce. -fentiment profond ; 

On fent^ moins de^plaifir à venger un affront...* 

Le crime confommé, j’eus horreur de moi-même : 

Tu vis honte , Afpar , tu vis mon trouble extrême j 
Et ton zcle éclairé , prompt à me fécourir, 

^p^îéjjchçr un forfait près de fè découvrir; 

Trop . 

% 
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Trop hcarèux , lî tes foins plus utiles encore 
M’tuifent fait oublier ce forfait que j’abhorre I 
Mais noni de mon état je fens toute l’horreur : 

Mon juge & mes bourreaux font au fond de mou cœur j 
Leur fureur renaiflante & jamais aflbuvie 
Marque par des .tourments tous les jours de ma vie...^ 
Tu fçais pour me punir , tu fçais ce que j’ai fait , 
.J’ai fui ces lieux chéris od l’amour ra'appelloit : 
Renonçant aux honneurs que donne la viéloire , 

J’ai tout abandonné , jufqu’au foin de ma gloire j ^ 
Et de mes fentiments condamnant les tranfports , 

J’ai couru rh’enfermer feul .... avec mes remords. 

Les malheurs d’Eudoxie- ont percé ma retraite: 

J’ai fçu que fa tendrefle , allarméej inquiète, 
Plcuroit le fort d’un fils dans les fers opprimé. 

Mon courage , à ces mots , s’éft fenti ranimé : 
Infenfible à mon fort, je n’ai vu que fes peines : '• 

Pour arracher fon fils à de honteufes chaînes 
J’ai couru, j’ai volé j l’amour feul m’a conduit ... ï 
Mais admire avec moi le fort qui me pourfuit } • 
Son fatal afeendant me poulTe dans l’abîme , ■ 

Je combattois J Ami , pour réparer mon crime 
Ma viâoire m’expofe à des crimes nouveau? : 

L’Etat afligne un prix à mes foibles travaux , 

Et j’obtiens à la fois Eudoxie & l’Empire, ^ 

A S P A R. 

Ce choix efl: fait. Seigneur, vous devez y foufirrirc: 
Entrez dans les chemins qui pour vous font ouverts’j 
Soutenez cçtLmpirc & vengez l’Univers, > 

B 
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Le remords vous retient j miis. gardez de -h ctoir^ti 
S'il écarte du 'Trône un coeur né pjour la gjbire : ' 
Cette honte du crime alors ne feroit pins 
Qu'un fentiment ftérile & funcftc aux vertus : 

Vous vousdcvcz aux vœux d’un peuple qui vous. aime, 
Î(!Lux ibelbins de l’Empire , à la terre , à .vons-mênae : 
•R^égnez , & que TEtat par vos mains défendu , 
Retrouve en vous , Seigneur, plus qu’il n'avoit pendi. 

MAXIME. 

Qu’à tes confeils , Ami , fans peine je me livre ! 

Que mon cœur prévenu fc plairoit à les fuivre 1 
Mais Eudoxie ! 

A S P A R. 

Hé quoi î iie l’aimeriez- vous plus î 
MAXIME. 

Ah ! tù vois la douleur de mes feus éperdus : 

L'amour fcul a caufé les tourments de mon ame ^ 
ÿa rénftance encore 8c Titrite 8c Tenflamtne , 
fc fens à chaque inllant accroître Ion ardeur. ... 
X’amout & les remords , en moi tout çft 'fureur. . . , 

Ah !, fi je n’en croyois que l’ardeur qui m’infpire 
7'irois. . . . Eh ! malheureux ! que pourrois-tu lui dire > 
Qué tpn bras ell feuille d’un parricide affreux 2 
O penfée af cablame i ô fouyenix honteux , 

Qui fcul fait mon malheur , m'arrache à ce que 
j'aime ! . . . . 

•Ami , pour me punir de ma furcui^ extrême , 

S’il ne falloit que voir paffer en d’autres mains 
Cet éclat, envié du rang des Souverains, 
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Mon ame à çet effort infitemeat réfîgnéc , 

Du Trône façs regret fc verroit éloignée ; 

Mais perdre ce .qu’on aime , & fe voir féparé 
Du feul bien Tur la terre , où l’on ait afpiré , 

D’un bien qui nous coûta tant de foins 8c d'aUarmes, 
£t qui feul , à la vie , eût fait trouver des charmes > 
Le perdre quand le Ciel daigne q^ous l’accorder : 

^u moment d’en jouir Sc de le p.olTédec 
Le perdre , & fc contraindre à prononcer fohmême 
L’Arrêt qui nous condamne à ce manieur fupr.ême: . 
Vas , crois-moi , cher Afpar , cet effort peu connu 
£0; le plus grand où puiffe atteindre la vertÿ..i« , 
11 faut bien fe réfoudre à cet effort terrible. 

A S P A R. 

Vous y réfoudre, p Ciel ! le croyez- vous .poffible ^ ; 

, MAXIME. 

Tout l’cft , Ami j je fçais que ce cruel effort 
A mes fens déclûrés peut apporter la mort j 
Mais mon honneur encor m’eff plus cher que ma vie j 
A S P A R. 

Ainù l’Etat envain couconnoit Eudoxie , 

Vous détournez le cours de fes juftes bienfaits , 

£t vous la puniffez de vos propres forfaits. 

'MAXIME. ^ 

Que dis tu , cher Afpar ? Je me punis plus qu’elle . . 
Pour remplir mon deffein j’ai befoin de ton zélc^ 

Il faut que ton adreffe invente des raifons 
Qui puiffent d'un refus lui cacher les affronts. • 
Dis-lui-que je fçais trop quelle douleur la preffcj' 
Pour vouloir en des jours de deuil Sc de triffeffe ' 

B ij 
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Allier de l’hymen la pompe & les feftinS i • 

Aux fentiments d'un cœur noyé dans les chagrins. ‘ 
Dis- lui que de Ton fils je prends en main la caufe ÿ 
Qu’à défendre fes jours mon bras qui fe difpofe , 
Jufqu'au dernier moment lui fervira d’appui 5 
Que je ne cclTcrai dt combattre pour lui , 

Qu’après avoir forcé fes vainqueurs à Ce rendre. 

Dis, qu’à fon rang. Ami, je ne veux point prétendre. 
Qu’à le lui rendre un jour je borne mes fouhaits ; 

Dis lui. . .. que je l’adore .... & la fiûs pour jamais.- 
A S P A R> 

Eh quoi t.... > 

MAXIME. 

Vas, dis-je , & crains que ma bouche infidèle 
Pour des- ordres nouveaux ici ne te rappelle. 

: - ^ 

. SCENE IL 

MAXIME. 

En elfc-cc aflez? Mon cœur de foi-méme ennemi, • 
D’un forfait ignoré s’eft-il alTez puni ? . . . . 

Ainfi feui artifan de ma peine cruelle , 

C’eft moi qui me condamne à vivre éloigné d’elle î 
Ç’cft moi, dont la main brife un aulH beau lien. 

Et déchire à la fois & mon cœur & le fieu ! . . . . 
Quand fon pere autrefois, par un arrêt févere, 

A nos feux *innoccnts fc déclaroit .contraire. 

Combien nous déteftions cette rigueur du fort 
Qui lompoit de nos cœurs le mutuel accord i 
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Moi-mcme de fori fort aujourd’hui rendu maître,'^ 
iTÀcins l’efpoir heureux qui vcnoit de renaître. 

Et du bandeau facré je dépouille (bh front .... 

Que dis-je } Mdi ! lui faire un fi cruel affront. . .-3 
Hé ! pourquoi lui ravir un honneur légitime ? 
Faut-il de mes fureurs qu’elle foit la vidinuc } 

Ah ! du Sénat plutôt rempliflbns le deflein !' 
Couronnons les appas & que l'hymen enfin.... 

Où vais-je ? En quels forfaits l’amour encor m’égare î 
Hé quoi ! jufques au bout furieux & barbare 
Veux- tU' l’en veloppér dans ton affreux deftin ? 
Malheureux ! fonge au fang qu’a répandu ta main ... ; 
Ah ! d’horreur à ces mots mon atne eft interdite...* 
Portons, portons ailleurs le trouble qui m’agite , 

En ces funeftes lieux qui peut me retenir î 
Fuyons .... c’ëft elle ! ô Dieu ! que vais- je devenir! 


S C E N E I I I. 

•maxime; e u d o X I e. 

E U D O X I E , avec tranfport. ,i. 

Enfin , je vous revois, & libre de contrainte. 

Des divers fentiments dont moirame eft atteinte 
Je puis devant vos yeux faire éclater l’ardeur^ 
Maxime ! de l’Etat généreux défenfeur : 

Je fçais ce que je dois à ce noble courage ; 
Qui du fort des combats a fixé l’avantage ; 

Je fçais quel intérêt arma votre vertu , 

Pour mon fils malheureux vous avez combattu : ^ 
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Rpi^C qui s’applaudit 4’uqe gUûfc nouvelle ^ ■ ' 

La doit 4 vos fuccès } Sa. ... je vous dois plus q^u*ell6 
Vous.connoilTez alTez mes fentiments fecretis 
ppur juger à quel point je chéris vos bienfaits. 

Ah Maxime ! quel jour ! quels moments pleine d$ 
gloire. 

Deviez- vous le penfer, aurois-je pu le croire ^ 
Lorfque privé de vqqs Sc perdant tout cfpoir ^ 
jMon coeur J eu foupirant , s’immploit au devoir '. 
Que ce. jour ranimant & ma flamme & la votre , 
Nous feroit un devoir d'étre unis Tun à l’autre i 
Les Décrets du Sénat n’ont point réglé mon choix 
^on , mon ame obéit à .de plus douces loix } 

Je cède à ce penchant que relHmj» a fait paître , 

Le premier que mon ame ait appris à counoitre. 
Qui, combattu long- temps, a fait notre malheur. 
Que le Ciel voit enfin avec moins de rigueur , 
Qu’il daigne couronner par des nceuds pleins dé 
charmes , - 

Maxime ! vous qui feul pouviez tarir mes larmes , 
Ce coeur tendre & fidèle à vous feul refervé 
Après tant de tourments cft alTez éprouvé. 
MAXIME. [ bas. ] 

Où fuis- je jufte Ciel ! que mon ame eft émue ! ...i 
Je fouhaice & je crains de rencontrer fa vue .... 
[Haut.] 

Eudoxie .... ah ! grand Dieu ! je ne puis lui parler. 

E U D O X I E. 

De vos yeux attendris je vois des pleurs cojilçr. 
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Étonnés , interdits 8ç KC 03 bl.;|nts l’un & l'autre . . . • 
Mazjin^j ,jet«||cnts tio,i;[|)l/c égjü au vôtre.. . . 
Mais diiHpoo^ enfîo Sc la crainte 8c les pleu^ » 

Ce jour va réparer 4cs 0eclçs de douleurs* 

Le .çflcjid qu’aypit Jbrilé la rigpeur paternelle > 

Se rejoint pour former une .chaîne éternelle, 
il/lùat vient de connnettre à vos foins généreux > 

Du plus illu/ire fang le relie malbeur-cuz : 

Le Séngt , de mon fils * vous a nommé le pere > 
Faites le lort du fils aiafi que de la mere : 

Tou? deux vous font Connus J & de vous aujourd'hui 
L’une attend ronhonheur, & l’autre fou appuû 

'MAXIME. [ Bas. ] 

Ab! c'en eft trop enfin* tna rçfiftancc eft vaine 
[ Haut. ] 

O de mes fentiments unique Souveraine ! 

Toi , par^oni j’ai connu l’amour & fesfureurs 1 
Eft-il vrai que le Ciel t’ait rendue à mes pleurs ? 

Eli-il vrai qu’aujourd’but fa clémence ralTcmble 
Deux coeurs qu'il avoir faits pour être unis cnfemble ? 
Suis-je enfin ton époux ! Ah ! Maxime, crois-moi , 
Ne fera point indigne & du trône & de toi : 

Je ne trahirai point un efpoir qui te flatte , 

Je veux par ton bonheur que ma jufticc éclate j 
Et dans je rang ûiprême où je viens de monter 
Ma gloire la plus belle efi de te mériter. 

Ton fils . . . fi tu fçavois combien il m’intérefle ! 
Jombe fur moi do Ciel la fureur vengcrelTe ! ... ; 
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• E U D O X r E. ' ■ 

Qae fais^tu ? près de moi te faut-il des ferments^ - 
L'amour & là vertu ce font-là tes garants : 

Ces titres feuls ont pu t'obtenir ma tendrefle , 

Mon cœur les en croit plus qu'une vaine premclTe. 
MAXIME. 

Oui; tu dois les en croire . , . Allons , <jue dans ce joue 
Tout aniionce ma gloire ainfi que mon amour l 
Qu’à l'Univers entier mon bonheur fe déclare ! 

Gar Jl^s ! allez , courez , volez , & qu’on prépare^ 

La pompe de l’hymen aujourd'hui projetté , 

Qui va mettre le feeptre aux mains de la beauté « , • 
L’excès de mon bonheur me tranfporte & m’enivre , 

Et c’eft de ce moment que je commence à vivre. 

—— — — — — É— I* — É — —— — • 

S C E N E I V. : 

MAXIME, EUDOXIE, FLAVUS. ’ 

. F L A V U S. 

AOAME , un envoyé de ce Roi conquérant , 
Dont le nom fcul encor allarme l’Occident, 

Arrive ici chargé des ordres 4^ fon Maître j 
Au Sénat alTcmblé nous l’avons fait parortre , 
Déformais moins terrible en fes vaftes projets , 

Ce Roi parle d’hymen, Sc propofe la paix, 

[ i/ s éloigne. ] 

M A X I M E. 

Quoi! ce monftré cruel paile ici d’hymenée ; 

Quelle eft donc la Yi<^inte aux affronts ddUnée , 

Qui 
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Qui fc verroit uni#à ce tigre inhumain ? 

E U D O X I E. 

Ceft à moi qu'un Brigand fait propofcr fa maiai 
MAXIME. 

“Vousl grand Dieu. 

E ü D O X I E. > 

Cet affront ne m’a point étonnée 3 
C’cft l’effet du malheur qui fuie ma deftinée j 
Le Ciel ainfi fur moi déployoit fa rigueur. 

Et la honte eft toujours attachée au malheur. i 
J’ai rejette la main d’un Tyran fanguinaire, ^ 

Quelques dons qu’a mon fils fa faveur voulût faire } 
Et , pouV fuir fon hymen âufll-bien que fes dons , . 
Je trouv(^s, dans mon coeur, daffez fortes raifbns ^ 
Je tremble toutefois qu’un refus néceffaire 
N’offenfe fon orgueuil , n’irrite fa colcrc , 

Ne falfe fur mon fils retomber fa fureur. 

. . MAXIME. 

Non,- non, fur fes deftins raffurex votre ccnir.’ ^ 
L’amour veile au falut d’une tête fi chcre , 

L’amour , de ce tréfor eft le Dieu tutélaire : 

Venez , par notre hymen confirmant mon efpoirj 
Me donner fur (es jours un plus jufte pouvoir ; . 

Venez , mes foins pour lui , mon amitié fincere 
Egaleront l’amour que je fens pour fa merc. 

Fin du fécond ASe.. • r- 

O 

fi 
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MUDOXIE^ 

ACTE III. 


SCENE: PREMIERE. 

•'-' ÇONTHARIS, ADONAL. 

A D O N A 

C'. N cft donc fait. Seigneur? ces utiles projets* 
Ces projets d’un hymen qui cimentoit la paix , 
l^ui lioit deux Etats par un ngeud politique , 
ït'faifoit un Céfar du vainqueur de l’Afriqucj 
£)es projets fl Batteurs font à jamais détruif^! 

Pc nos delTeins , Maxime a recoeuilli les fruits; 
Heureux par nos malheurs , le Trône eft fa conquetC’ 
JLe bandeau des Céfars dont il couvre fa tête 
devenu le prix des' maux qu’il nous a faits : 

Ce peupic- enorgueilli par de brillants fuccès ,, ' 7 

Sous un. Maître nouveau qu’il aime &%u’U honore^ 
Redevient plus terrible & nous menace encore : 
iQüi vous retient ici ? Maxime ell aux Autels \ , 
Serez-vous le témoin de ces nœuds folemnels 
Et des jeux in fultants qu’ici l’hyraen apprête î , 
G O N T H A R I S.. 

Oui , je ferai témoin de cette horrible fête , 

,Jc veux par ma préfence en troubler les douceurs ; 
iP rois-moi, rhymçn ici çoutera bien des pleurs : 
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ItÿAien., Adonal , u'a rien que d'cÆroyaMc: 

Le jour qui voit former fa chaîne peu durable ^ 
Peut devenir un. jokr de d^folation , 

'Signalé par Je meurtre & la dellrudion. 

Vas’, ce n’eft plus dans Rome & tranquille & foutnilc) 
Qu’il faut que d’un Traité la faveur introduilè 
De. l’Occident calmé le pacificateur: ,.r 

« ■ -i ■ 

.Je veux dans ces remparts l’introduire en vainqueur/ 
Par 'le fer & la flamme ofuns les lui foumettre , * 

Pailbns tomber ces murs avant qu’il y pénétre ; 
Qu'il’ y marche au milieu des débris & des morts. ••4 
Un^lbuvcnif , Ami, réyeille mes tranfports} . 

Alaric , Attila, ces fléaux Ae l’Empire , . 

Ont triomphé de’Rome 'ôi h’ont pii la 'détruire,' ^ 
Leur' courroux paflager n*a duré qu’un moment ' 
Laiflpns de nos,fureurs.un plus long monument; “ 
Dans ces mûrs' embrafés & tombants en ruine , ^ 

Qu’un vainqueur aflbuvi fur la cendre domine; 

Et qu’au bruit de nos, coups , cent peuples accourus 
Cherchent Rome en ces lieux & ne la trouvent plus; 
Tel eft le grand- dcllcin ou mon efprit s’applique , 
Tef eft le but fecret où tend ma politique.... 
L’Impératrice vient, fors. Ami , laifle-nous...,' 

A Ton coeur étonné portons les premiers coups* 

i 
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9SS^sssssi^^^—^ss^ssissssssiàSst- 

"T' j> ' ' ' ^ 

S c E N E i I I. . 
EUDOXIE, GONTHARIS. . 

E U D O X I E, ^ " 

E N m.e voyant. Seigneur, vous concevez fans pciaç 
Quel eft^ auprès de vous , le fiijçt qui m’amené i 
Ce jour même un grand Prince a recherché ma foi s 
Scnflhle à cet honneur , autant que je le doi , 
ÿijc romps le Traité qu’il cherchoit à conclure. 

Je dois de mon refus juflifîet l’injure , 

Ou plutôt , d’une ofFenfe , écartant les foupçons , 
ïairç à Geuferic même, approuver mes raifons. 

"Décret du Sénat ( où mon cœur dut fouferire ) 
lioit ma main , Seigneur , au don de cet empire ; 

£n couronnant Maxime on l'a fait mon époux : 

ILe Sen^ allarroé voyôit d’un œull jaloux 
T’Empire alTujetti , rendre un honteux hommage 
Au Roi , qui des Céfars déchira l’héritage. 

Notre orgueuif jufques-Ià , ne s’eft point abattu,' 

Et le malheur , en nous n’éteint point la vertu. 
Eaut-il vous faire encor un aveu plus lîucere?' ' 
Tremblante au fouvenir d’un époux & d’un perc 
J’aurois penfé leur faire un outrage nouveau 
En acceptant main qui fes mit au tombeau. 

Voilà de mes refus la caufe véritable : 

Aux yeux de Gcnferic innocente ou coupable i 
Jl’ofç encor pour mon fils réclamer fes bontés.* 

Qjr’if fojt fibre ; $eijgneur ^ fur la fui des Traités $ 
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ti qoe ce jour heureux foit un jour de clémence , 
Marqué .par les bienfaits & non par la vengeance* 

; ^ G O N T H A R I S, 

•J’adnure , avec quel art , & de quelles raifbnsr. 
Madame , vous cherchez à voiJer nos affronts : 

Mais pour nous rendre enfin, vos refus moins fenfiblea^ 
II falloir y trouver des raifons plus plaufibles : 

En effet, l’Empereur dont vous plaignez le fort. 

Des coups de Genfcric n’a point .reçü la mortj 
Le Roi na point commis ce meurtre.», qu’il abhorrer: 
Et quant à votre pere il eft vivant encore. 

E U ao X I E. ■ 

Mon pete î 

G O N T H A R. I 

, Oui , revenez d’une fatale erreur : 
Léonce préfervé d’un deftin plein d’horreur, 

/près de longs tourments voit encor la lumière. 

E U D O X I E. 

Quoi r le Ciel a veillé fur les )ours de mon pere ! 

U vit... quel coup du fort... quel prodige étonnant?», 

• GONTHARIS. 

J ' 

'Aux portes de Meffine on l’a trouvé mourant : 

Nos foins ont accœuilli fa vieilleffe débile j 
Les tentes du Vandale, ont été fon afilel 
Le Roi , que de fa mort ici vous aceufez , 

Le Roi même fur lui , fur fes jours épuifés , 
Prodiguant les fecours d’une main bicnfaifantc^ 
Ranima de fes fens la chaleur défaillante. ^ 

.. . ; i ^ üj - 


Digitized by Google 



EUDOXIE. 

'O furprifc! ô tranfports! ah Seigneur! quel retour ’’ 
Peut d’un fi grand bienfait acquitter mon amour î 
Monperé! quand pourrai^je> hélas, en fa prélênce..l* 

G 0 ‘N T H A R' PS. ' ' 

‘iTous l’allez voir , Madame j il vient dans rcfpérancc' 
D’un hymen , donc lui-même approuva le defTein. 

Il n’a pas cru blcfier l’honneur du nom Romain, 

S’il allioic aü (ang de qui vous tenez l’être , ' 

'"Le fang du plus grand Roi que le Nord ait vu naître j. 
Et pour dire encor plus, la première des loix‘/ - 
La néccfficé même a décidé' Ton choix. 

Pour fauver votre fils du fort qui le menacft. ... > 

. EUDOXIE. 

Que dites- vous ? Mon fils ! ah I fimplore fa grâce» 

De mes juftes refus voudroit-on le punir?.; - 

G O N T H A R I S. • ' 

Vous demandez là gracel- il falltrit l’obtenir 
En fuivant à l'Autel un' Roi dont la puHTaaoc ' v 
.Eue aillé fa foiblefie & guidé fpn cnfauçcj 
C’efi: vous qui le livrez au. fort qui le pourfuit...^ 
Prcmificz du malheur qu’un refus a produit j 
Un Roi qui fçait ufer de. fes droits légitimes ' 
N’épargne pas toujours le fang de fes viéfimes J 
Je fçais que l’infortune eft le crime du fort , 

Mais ce crime fouvent peut conduire à la mort. 

EUDOXIE. 

Qu*ofez-vous dire , ô Ciel ! quel tranfport vous égare l 
Sc pourcoic*^iI' ^u'il fût un coeur alTez barbare ... % 
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' G O N T H A R I s. 

ém , Madame , il en eft : craignez de l’dprouvcr . , ^ 
il n’cft plus déformais qu’un moyen de fauver 
te refte précieux: d^un fang cher à l'Empire : ■ • 

Ce moyen éft cruel 5 & je tremble à le dire ; 
Peut-être votre cœur ne le foutiendra pas. 

E U D O X I E. 

Parlez j dulTé-je- ouïr l’arrêt de mon trépas : > 

GONTHARIS. 

Pour fauver votre fils.... il faut venger fon pete.' 

E U D O X I E. 

Venger fon perc ! Dieu î quel eft donc ce myftère î 
GONTHARIS. 
t’inftant n’cft pas venu qui le doit éclaircir : 

Sur ce* fecret pourtant gardez de vous ouvrir j 
Gc myftère exécrable eft la honte du Trône, 

•Votre fils eft perdu fi quelqu’un le foupçonac. v 

— I ■■■■■I mm 

S C E N E I I I. 

e' U D O X I E , feu/e. 

C^vit eft donc ce difeours 1 mon efprit agité 
N’en fçauroit pénétrer l’horrible obfciurité .... 

Céfar n’cft point tombé fous les coups du ’Vand^ l 
Ceux à qui j’imputois cette perte fatale , 

Tout prêts d’en révéler le criminel auteur, • 
Eux-même à le punir excitent ma douleur ! 

On craint de m’éclairer fur le nom du coupable! 

Va voile couvre encor ce myftère effroyable 1 I 

C iv 
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Mon perc cependant voit la clarté des Cicax % 

C’eft du fond du tombeau qu’il paroit à mes yeux» 
Et quand mon ame encore à la furprife en proie 
S’abandonne aux tranfports de la plus douce joie , 
J’entends l'Arrêt de mort qui condamne mon fils : 
Que de coups imprévus à la fois réunis! 

Que de biens ! que de maux ce jour feul fait éclore! 
Dans ce cahos affreux où je m’égare encore. 

De la crainte à l'efpoir je vois flotter mon fort. 

Et trouve au même inftant & la vie & la mort... ► 
Toutefois, au milieu des maux que j’envifage. 
Quelque efpoir refte encore à mon foible courage ; 
L’époux qui m’eft uni doit calmer mon eftroi j 
Maxime efl mon appui , le Ciel fera pour moi. 
Aux vertus d’un Héros il doit être propice : 

Allons s qu’au près de lui. ma peine s’adoucifle. 
Confions lui mes pleurs, ma joie & mon tourment* 

[ Elit veut fortir. ] 


S C E N E I V. 
EUDOXIE, ELISE. 
ELISE.’ 

;*V^ O T R E pere , Madame , arrive en ce moment. 
E U D O X I E. 

Mon pere ! 

ELISE. 

1 Hélas! l’état où Iç Ciel vous l’envoie 

Çcut; à peine , à vos fens permettre quelque joie. 
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, Son amour imprudent va lui coûter le jour» 

E U D O X I E. 

ELISE. 

L’effort qu’il a fait pour hâter fon retour 
En rouvrant fa bleffure.... 

E U D O X I E. 

En ce péril extrême 

Courons le fecourk . . . . Dieu ! le voici lui-même» 


S C E N E V» 

EUDOXIE, ELISE, LEONCE^; 

Soutenu par deux fuivants, 

' EUDOXIE, courant a lui. ' ' -- 

M ON perc! en quel état vous of&ez- vous, à moi/ 
LEONCE. 

Mon fort cfl: affex doux puifque je te rcvbi. 

Ta préfence me rend ma douleur moins fênfîble^' 
La mort auparavant m’eût femblé trop horrible» 

[ Il s'ajfied, J 

Ma fille les moments font chers te. précieux ; 

Je voudrois te parler, qu’on nous laiffe en ces lieuzÿ 
[ Tout le monde fort. ] i 

Sur le motif prelTant qui m’amene à ta vue 
L’AmbalTadeur , déjà, doit t’avoir prévenue , 

Mon amour, pour un fils te vient follicitcrt 
Je feus 4 pour obéir, ce qu’il doit t’en coûter j 
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Je fens que cet hymen dont ta raifon raurmurt.rîj- 
E U D O X I E. 

Mon pere , cet hymen ne peut plus fe conclure* 

Il u’cft plus temps. 

LEONCE. 

Gomment? Ma fille expliquez- vousl 
E U D O X I E. 

*Mcs dellins (ont fixés : Maxime eft mon époux. 
LEONCE. 

jWascimer. ... Ciel ! .... où fuis* je î Et que viens-je 
d’entendre. 

Maxime ! . . . . Quoi ! l^crir que l’on a dû vous 
rendre , 

Cet écrit redoutable -où ma trifte amitié 
Dépofoit un fecret à moi feul confiné } 

Gct écrit qui contient les- dellins de l’Empire.... 

E U D O X I E. 

r - 

■Quel écrit ? quel fecret î que prétendez- vous dire V 
LEONCE. 

Nàtalis en vos mains ne Ta point apporté. 

E U D O X I E. 

fTatalîs à mes yeux ne s’eft point préfenté. 
LEON C E. 

Ah ! le Ibrt nous trahit ! tout eft fçu du Vandale t 
E U D O X I E. 

Hé 1 que renferme donc cette lettre fatale ? 

' . LEONCE, 

Des crimês . . . . que ma bouche a peine à révéler, 

E U D O X I E. 

Quef intérêt nouveau vous force à les célerr - 
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■ ]t E O N C E. - 

intérêt plus cher que celui de ma vie; . 

G fille infortunée! ô ma chere Eudoxie ! 

En quelis maux t’a conduite une fùnefte erreur ? . . 

Mais , parle j en te voyant , qu’a dit l’ Ambafladeur- i[ 

Que réfout fur ton fils un tyran fanguinairc î- 
EUDOXIE. 

Pour le lâuvcr, dit-il , je dois venger fon perei 
.LEONCE. 

Hé bien ! héfitex-vous à remplir cette loi • 
EUDOXIE. 

Hé! comment le venger î . . . - 

LEONCE. 

Ma fille , écoutc2-moi.‘ 

Xe fuis loin de pcnfër qu’une vertu fi pure 

Méconnoifie jamais la voix de la- nature ‘ 

Mais pour vous rendre encor fes devoirs plus CàctiS f 

Jurez entre mes mains que vous lei remplirez. 

E U D<y^X I E.- 

Moi! que je jure i iâi Ciel ! où tend donc ce myftcre? 

^ Vous fiaut-il des garants de l’amour -d'une -mere } 

'^M on coeur a-t-il befoin du fecours des. ferments î - 
L E O N C E. 

Ma fille , dans l’horreur de ces triftes moments *. 

Prends pitié des foupirs & des larmes d’un perc,.. 

A qui tes mains bientôt fermeront la paupière* 
EUDOXIE. 

Je ne rçfifte plus; parlez, qu’ordonne wqus } 
LEONCE. 

J urc-mol , par ton fils de venger ton époux; 
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36 ^eudoxie; 

E U D O X I ’E avtc efro^ 

Je le jure, 

LEONCE, 

Il fuffit J je meurs moins miférablcr 

E U D O X I E. 

Mon pere, éclairciflcz ce myfterc effroyable. 


LEONCE. 

Ah ! lu fçauras trop tôt le deftin qui t'attend.- 
EUDOXIE. 

Avant de le fçavoir je meurs à chaque inftant. ‘ 
Ce n'eft point Genferic dont la rage éxécrablc , 

LEONCE. \ 

<Non j le coup eft parti d'une main plus coupahlcv 

EUDOXIE. 

Achevez, 

LEONCE, ■ 

le. ne puis, 

EUDOXIE, 

Vous me faites trembler; 

LEONCE après un moment dt plenoÉt 
Maxime eft laflaffin que tu dois immoler, 
EUDOXIE, 

Maxime i ' ; ^ 

L E'O N C E, 

De Ce far il a tranché la vie, 

EUDOXIE, 


Non J il n’eft pas befoin que je le juftifie.j 
Le rapport qui l’accufe eft indigne de foi j; 
^avcriiLle dément ; c’eft elle que j.’cn aoi» - 
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’ . L<E O N C E. 

Vas, ne t’aveugles point, fon çrime cft véritable^ 

Céfar en expirant m’a nommé ie coupable, 

E U D O X I E, 

Céfatl 

: -LEONCE. 

Ceft dans^'mes bras que ton epoux efl: moTU 
Oui J dans ce jour de fang , od la rigueur du fort 
D’un Peuple infortuné préparolt la ruine , 

Quand le Vandale altier triomphoic dans MplHae^ ' 
J’allois àPEmpereur porter un foible appui J 
Je courois le fauver ou périr avec lui. 

Scs Gardes avoient fui , prclTés par l’épouvante. 

J’entre . . . Dieu ! quelfpeélacle à mes yeux fe préfentc| 
Cefar atteint d’un fer qui lui perçoit le flanc , 

Etendu fur le marbre & baigné dans fon fang} 

Je m’avance en tremblant, il me voit , il m’appelle» 

» Inftruifez de mon forr une époufe fidele, 

9» Dit- il , Maxime . . . hélas ! je l’ai trop épargné, 

05 Votre Empereur par lui vient d'étre alTaniné j 
P5 Qu’Eudoxie à ma cendre immole le perfide 

E U D O X I E tombant dans un fautmiU ■ [ ' 


Je me meurs. 


LEONCE. 


Seul inftruit de ce grand parricide,’ 
Quand l'ombre de la mort alloit couvrir mes yeux,’ 
Je voulus m’acqiiitter d’un devoir précieuxj 
J’ofai pour t’informer de cet aftreux myftere , 
en fecrec un écrit néceif^ice* 
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Le Ciel n’a pas voulu fcçcwriOT niies projets; 

X’ennemi vigilant a furpris nos fccrets î ... . 

Il demande aujourd’hui*le fang d’une viflime } 

Pour couronner ton fils , il faut perdre Maxime . ,11 
Tu ne peux balancer j lâ nature & l'honneur 
Ont tracé tes devoirs dans le fond de ton cœur ; 

Tu ne peux, y manquer fans trahir la nature. 

Sans immoler ton fils , fans te rendre parjure. 

E U D, O X I E après un long filence. 

Que deviens-je , Grand Dieu! quel coup aifreux du (btt 
Me livre à des tourments plus cruels que la mort ! ' , 

De quelle erreur, ô Ciel !"je me vois détrompée ! 

Et quel jour odieux l’a foudain difiîpéei 

Maxime . . . Non , mon coeur trop prompt à s'abufin; 1 

Sur un fimple récit ne doit imint l’accafec. 

' LEONCE. ■ ■ - 

Mes difeours pourroicnt-ilstelaiflcr quelqu’ombragc i 
A ton-pere expirant ferois-tu cet outrage 3 
■Crois-tu que du menfonge empruntant les couleurs 
5a cruauté fe faffe un jeu de tes malheurs ? 

Ma fille, les tourments qu'il reflent de tes peines 
De fa üncérité font des marques certaines. 

E U D O X I E. 

Mon pere, pardonnez; mon coeur trop agité 
RephulTe avec effroi l’affreufc vérité: ' 

Je'voudrois m’aveugler fur mon malheur extrême;^' * 

Et ■ '• 1 ■ ■ - ■ ' ' --i. . 

^ - V * - ^ . : J i *. O 
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s C E N E V L 

lEaNCE, EUDOXIE, ASVAKi 

A SP -A R. 

Vend , paroiflex, montez au rang fuprêmcjf* 
■Partagex d’un époux le triomphe éclatant : ' ‘ ^ 

Madame, aioû que lui , le trône vous attend. 

EUDOXIE à part. 

•Ciel! où fuir, où cacher ma douleur & ma honte? 

L E O N G :E fi Uvaxtt. ! ‘j 

Tes malheurs font affreux : que l’amour les furraontc. .4 ' 
Kenferme dans ton fein ces horribles fccrets. 

"V oyons .rAmbalTadcar : éclairons de plus près 
Xe parti qu’aujourd hui fa politique cmbraÙc: 

Mais pour fauver ton fils du coup qui le menace. 

S’il faut facrifiertes plus chers fentiraents, 
Souviens-toi de ton perc & fonge à ces ferments. 

Allfirt.y 

EUDOXIE. • 

Je fbnge,à terminer un deftin trop funefte. 

Xa mort cft mon efpoir : c’eft le feul qui me refte. 


fÿ''. 


m 
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SCENE VII. 

" EUDOXÏE, MAXIME. 
MAXIME. 

SNEZ , telle Eudoxic, on n’attend plus que vous.’ 

E U D O X I E. 

€ù fuis-je ! ô terre ! ô cieu* ! fuyons , dérobons-nous. , ; 

maxime. 

Quel trouble vous failit ? quelle terreur foudainc 
Précipite vos pas ? 

r» • 

E U D O X I E. 

Dieu ! témoin de ma peine i 

Pourrai- je lui cacker le fujet de mes pleurs 

4 [ Long filence. J 

Maxime , jouilTez des fuprêmes honneurs 

^^uïflez de la gloire ou ce jour vous appdlo. • • • 
je n’en tr^jblcrai point la pompe foicnnelle. 

Mes yeux ne verront point vos nouvelles grandeurs > 
Tant d’éclat convient mal à mes vives douleurs. . « 
Vous qui portez vos pas au trône de 1 Empire , 

Songez ep y montant. ... O Dieu ! qu allois-je dire ÿ 
Mon îwÊm fccret m’échappoit malgré moi. 

MAXIME. 

Madame, d’où naît donc le trouble oùje vous voi? 

EUDOXIEj 
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J P k • • 

E U D O X I E. . . , . 

Seigneur. . , mon père ici. . . 

, MAXIME. 

Lui, que viens-je d*entcndre| 
E U D O X I E.' • 

pavois donné trop tôt des larmes à fa cendre. 

MAXIME. ;■ 

Eh bien! Léonce vit, & vous verfez des pleurs^ 't 
E U D O X I E. 

Sa préfence n’a pu diflîper mes douleurs, ' ' 

MAXIME.. 

• Comment? 

. . . E U D O X I e: " ' 

l '' Mon pere touche à fon heure dérniere 5- * 

Ma préfence à fes maux devient trop néceifaire. 

Mon cœur à ce devoir s’emprelTe d’obéir. ... - • ^ 

Eh! que n’eft-cè le feul qui me refte à remplir. - • * ’ * 

' ^ 

SCENE VII !.. 

MAXIME. 

C^üE dit-elle î quelle eft cette fombre triftclTe' 

Qui régné en fes difcours, & gîaee fa tendrelfc ?■ 

De quel air, elle mVeonfié fon malheur ? 

Eft- ce ainfi que l'amour fait parler la douleur ? 

Quelle douleur enfin ! elle retrouve un pere 
Dont elle, avoir pleuré . . . quel rayon de luraicrc- 

u 
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M'éclaire tout-à-coup . . . fon peré . . . Dieu vcngetir | 

Il croit dans Meifine alors que ma fureur ’. . . . 

Ail 1 détournons plutôt ce foupçon effroyable. . . . 
«Devant clic , grand Dieu ! je paroîtrois coupable ? 

^Ue ne me verroit que comme ua furieux 
Teint du fang d’un époux qui fut cher à fes yeux. 

Si j’ofois le penfer . . . ah ! là mort la plus prompte 
Jiniroit mes douleurs 8c préviendrok ma honte. . . . 
Dan% ce dôute cruel qui pourra m’éclairer J 
A fon perc expirant, je n’ofè me montrer : 

S’il eff vrai que fon œuil ait pénétré l’abîme. . . 

Tu trembles, tu rougis, ô malheureux Maxime 1 
De crainte & de ré mords ton cœur cil tourmenté, . 
C’eft le prix des forfaits, & tu l’as mérité. . . .• 

Cleft trop füuffrir pourtant des tourments incroyalîles j 
SaifîfTons pour la voir des moments favorables.. ^ 

Si ma honte eft connue j expirons à. fes piés *, , . 

£c laifTotns en mourant mes forfaits expiés. 

r • . JFJn du troifieme ASe-,- 
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ACTE d'V. 

,„1 1 JIWiaiiiBMLg 

i 


.SCÈNE PREMIERE.- 
• E ü D O X I E, ELISE. 
ELISE. 

A H ! Madame , former de plus juftcs <JclTcins l 
Ne défefpétez point de vos triftes deftins ! 

Attendez- ttout du Gicl quand fa juftice éclate^ 

E U D O X I E.' f 

De quel cfpoîr, hélas ! Veux-tû que je me flarej 
« Et qui peut adoucir la rigueur de mon fort î 
Maxime cft criminel j’ai jur4 fa mort. 

ELISE.- 

b ... 

"Vos malheurs font affreux & mon coeur les déplore 
Mais il vous réfte un fîts , vous êtes mere encore. 

• L' ' E Ü D O X I E. - i 

Je le fuis , & ce titre ajoute à tous mes maux. 

Mon fils languit efclave au milieu des bourreaux. * 
La tombe à chaque inftantfous fes pas eft ouvorcc:' 
Genfèric d’un coup d’œuil peut ordonner fa perte ; 
G’eft crfvain que l’amour confuké parmon cccu-r ' 
Avoir cru dans ce jour lui donft'er un vengeur: 

Elife , j’ai crû voir la brillante journée 
Où'parmi la victoire 8c lcs chants dEymenée , 

D ij 
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Mon fîls dans Tes Etats en triomphe amené , 

’ Reccvroit les leçons d'un Héros couronné';” “*’7. • 
L’exemple des vertus eut ihdruit fon enfance 
Qu’eft devenue', h^s ! cette douce efpérance ? • 

Pour donner à mon Hls un plus heureux deilin , 

.'3rafje de (un pere implorer l’aiTadin ' ■ 

L’alTaflIn ! de ce nom faut- il que je l'appelle !..»•' 

O tourment dé mes jours ! honte affréiifc & cruelle ! .i. 
Nonj çe forfait éttMine & cçnfond ma raifop... 
Quelquefois je voudrois me faire illulîou; 

Rappellant du pafTé la longue expérience,. 

Contre un récit fufpeél j’arme ma défiance. 

Je cherche des raifons de le. croire innocent j 
Mais cette vaine erreur ne dure qu’un inftant:- ; >. 

Il efi; trop vrai , Maxime a mérité ma haine) 

Il a commis le crime, & j’en porte la peine. 

Dieu ! témoin des tourments . . . que je n'ofe exprimer i. 
Qu’il eft dur de haïr^cc qu’on voudroit aimeri 

e si' TS=SSS=SSSSSSSSS^^ 

s C E N’ E I I.; 

EUDOXIE, ELISE, GONTHARIS.. 

, GONTHARIS-. 

Je quitte votre pere, & notre intelligence- 
De votre époux , Madame , a réglé la vengeance». 

Ce coeur foible & nourri dans le fein de. la paix. . ' 
Eft peu propre fans doute à punir des forfaits». • , 

Je Cens que ce devoir l'étonne & l’intimide : i ^ 

Mais Dieu , dont la juftice au fort des Rois préfide^ « 
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TRAGÉDIE: kf 

Dwu qui punit le meurtre. & confond 1^ fureur ^ 

Aide votre foiblefle & vous ofïre un vengeur. 

' De l’Qccident fournis le vainqueur & l'arbitre 
Peut-être a quelqucsidroits pour prétendre à ce titre 
Et votre fils du moins de fes fers racheté 
Peut obtenir au Roi l’honneur, d’être écouté.. 

De Rome cette nuit l’accès nous eft faclft j 
Alfeate qui commandé aux portes de la Ville^. 

A vos ordres,, dit-on , ne peut rien refufer.: . 

Sur cet avis utile on peut tout dilpofer. î 

Livrex-nous cette nuit la porte de Préneftc , 

C’en eft aflez , Madame , & j e réponds du reftci. ] 

, Répofez-vous fur nous , & lailTez à nos mains 
Le foin trille & cruel de remplir vos delTcinsj, 

ÀU bras qui va frapper préfentcz la viftime 
Couronnez votre fils en punilTant Maxime. 

E U D Ô X I E. 

Minift're d’un tyran ! que me propofez-vous ? 

Moi ! que j’ofe livrer le fang de mon époux ? . . .' 

Allez . . I loin que cette offre ait dè quoi me féduire*.. 
J’ai peine à contenir- l’horreur qu’elle m’infpire; . . . 
Lorfqu’il'ftudrâ^ laver la honte de l’Etat, 
le trouverai;. Seigneur, des vengeurs au Sénat j ^ 

A fervir rhon courroux les loix feront fidèles j 
G O N T H A R I S. 

Hé ! que peuvent les loix quand k forceeft contre elies^ - 

Maxime tout-puilTant fera feul obéi 

Le crime llir le trône eft-il jamais puiii 
Mais qui peut vous porter à conferver fa tête ?, 

Eft-ce;.un indigne hymen dont le. nœud. vous arrête î>. 
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Hé ! qftcï eft donc*cc nœud que le crime A foiitic } ^ 
Quelle loi l’a permis ? Quel Dieu l’à confirmé ’ 

Le Ciel eft-il garant d’un ferment qui l’ofFeiifc î ■ 
A-t-il pu réunir le crime & l’innocence î 
Avcx-vous en un mot devant ce Dieu jaloux- 
Fait fermen^d’àdorer ralTaflîn d’un époux ’ ' ’ 


E U D’O X- 1 E après m Moment de trouhU^ \ 

Seigneur, à mes tourments n’ajoutez point encore ! \ 
Si du Roi généreux que ma douleur implore 
Mes malheurs ont fléchi la longue inimitié j - 
S'il jette fur mon fort un regand de pitié } 

Pour gage des faveurs que vous m’ôfez promettre. 
Qu’il me laifle en efclavc à fon joug me foumcttre 
Et d’un fils malheureux partager les deftins': ’ 

Du poids de$ mêmes fers je chargerai mes'mains'j '' 
Et fa captive alor&béniflant fa clémence ... 


GONTHARIS^ 

Non J Madame, perdez cotte vaine efpécance ,. 

11 faut de votre fils déterminer le fort , < • 

Il ne lui refte plus que le tt-ône ou la mori*;- T 
Ghoififlez. 

EUDOXIE.. „ 

• * 

Lui périr ! 

' G O N T H A’ R I S.- 

' Telle efl: la loi fupreme î ’ 
LTntérct le commande, & Maxime lui-même. 

Avide de grandeurs & jaloux de (on rang, , 

Maxime . , . eft prêt , Madame , à nous payer fon fan^* 
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V 



EU'DO'XIE. 

Maxime commettroit une action fi noire ! ‘ 

Vous mé trompez. Seigneur, & je ne puis vous croire*. 

G O N T H A,R I S. ' - 

Hé! qu’à donc ce difcours qui- vous puiffè étonner? : 

A fdn ambition jaloufe de régner 
Eft-il quelque moyen qui femblc illégitime î, 

^oit-il donc s’arrêter fiir le chemin du crime ? ■ - 

9 ^près tant de forfaits pour le trône commis , . 

Il va par un forfait s’en alTurer le prix. 

E U. D O X I E ias après un moment dé réjîexiôài: 

Je ne fç^s que panfer : tout m’étonne , m’accable. 
Mon. joeur a peine, encore à le juger coupable. , , 
Oui , mon cœur que j’en crois fulfit pour dépofe^: 
Contre, tant de témoins ardents à. l’accufer ..... 
[Haut,] , 

le nepénètre point les projets de Maxime ; 

Mais quôi que fa fureur tente d’illégitime , 

Mon coeur en' fes forfaits ne fçait point l’imiter'^ 
joUrSiiac font uniy, je les veux refpcéler. , ' 

G O N T H A R I S. 

Ainfi vous condamnez votre fils au fupplice. 
EUDO'XIE.. 

f 

Non , le Rôj ne fçauroit ordonner qu’il périlTc 5 
Ce Roi que vous peiniez fi grand, fi généreux, . 

Ne trafiquera point du fang des malheureux 5 : 
Voudroit-il fe charger d’une haine étrangère, 

£t mériter le nom d’afia^Gn mercenaire? r 
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^ E U Û 0 X I ri 

G O N T H' A R I ^ 

Je vous l’ai déjà dit , l’intérêt a parlé j 
A ce Dieu tout-puilTant votre filsimrnolé . . .-ï- 


‘ . E U D O X I E. 

Cruel’ ! & vous ofez faire entendre à fa raere 
Cot arrêt rigoureux, cet arrêt fanguinaire ! 

Hé bien ! niiniftre affreux des fureurs d’un tyran S 
Des malheurs de la terré exécrable artifan ! 

Eerme l’oreille aux cris de l’amour qui. t’implore J. 
Appaife dans le fang la foif qui te dévore. 

Mais ne crois pas en* paix fuivre tes attentats j 
Au camp de Genferic j’accompagne tes pas : 

Xc tyran moins que toi fera cruel peut-être , 
^eut-être dans fon ftin la pitié poufüa naître. 

S’il réfîfte à mes plèurs , s’il immole mon fils , ."V 
bes ncruds les plus étroits ferrés & réunis , 

La mor^ m’épargnera les tourments de fa perte j 
le mourrai dans (es bras & de fon fang couverte. 


SCENE I I L 


y 


i 




• Les mêmes , L E O N C E A R B A T * 




L E O N C E. 

M A) r I L L E , Arbate ici vient attendre tes loix y. 

Et moi-même je viens pour la derniere fois 
Du dclfin de ton fils recevoir l’affurance;. • - * 

E Ü D O X I E. > 

. Mon fils,. O Ciel r ‘ 

L E O N C E. • ' ^ 

Déla l'inilant fatal avance' 

oi^ 
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T. R A G È D I E. ^ 

Oü ton pere au tombeau rejoindra ton époux : 

Du trépas qui m’attend je foutiendrai lestroup*. 

Si je meurs afliiré de notre intelligence j ' 

Si je puis à Céfar annoncer fa vengeance. 

Lui dire que ton cœur , de remords combattu, 

A punir un coupable eft enfin réfolu j 
Que livré par tes mains cette nuit il expire j ) 

Que cette nuit ton fils va monter à l’Empire : . 

Parle , commande j Arbate à tout va s’engager, 

E U D O X I E. 

Mon pere ! en quels malheurs voulez- vous me plonger f 
Eft-cc à vous d’irriter la peine que j’endure î 
De verfer le poilbn au fond de ma blefiure ? 

LEONCE. i 

Eft-ce donc l’irriter qu’implorer ton amour ^ 

Pour le falut d’un fils qui va perdre le jour? ’ 

E ü D O X I E. 1 

Hé ! faut'il que pour lui mon pere me fupplic t 
Dois-je donc moins que vous prendre foin de fa viei^ 
Mais .... au prix d'un forfait il le faut fecoutir. 

' LEONCE. 

C’cfftun forfait plus grand de le laifler périr. 

Prends de Maxime au-moins l’excniple qu’il fautXulV'i'ôy 
Sa fiere ambition de ton fils fe délivre. 

Quoi l fa rage pourfuit les relies de ton fang. 

Et ta foiblefle craint de lui percer le flanc ! , 

Non , ordonne plutôt une jufte vengeance. . y 

E Ü D O X I E. î ] 

Mqr pere, cet clFort n eft pas en ma puilTancc; | 

' ' E i 
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çè <E U i> O X I E 

LEONCE. 

bien’’! pour l'obtenir je tombe à tes genoux J 
r.ourrois-tu refufer... 

E U D O X I E. 

Que rncdcmandci-yoïJS ? t 

LEONCE. 

D'obéir à la loi du ferment qui te lie, 

E U D O X I E. 

t ' 

Çt, ferment cft affreux.” 

LEONCE. 

Le Ciel le juftifîc. - ~ 

E U D O X I E. 

Un ferment à. Maxime engage aufH ma foL 
'LEONCE. 

Non i.cet engagement cft indigne de toi. 

L’erreur pour le former abufa ta franchife ; ' 

Là raifon le condamne. & mon pouvoir le btiCc» ^ 

Ma fille ! feul objet de ma vive douleur , ^ 

De mes derniers moments n augmente point 1 horrenr J 
Ne bâte point ma mort. 

v" eudoxie. 

Ah! ce mot feull'emportc. 

LEONCE. ^ 

Xpn s’çft attendri, 

E U D O X I E, 

J'en mourrai ,,, jmais o’ûnpoxte I • I 


Oigitized by Google 



T-H-AÇÈDIE. Il 

itex MdtCidCinQnpcrc^i ArbatCjoWifle^ . ^ 

L E P N CE. 

Ma fille J » ^ J. 

GONTHARIS. 

*■*" Vos malheurs font finis. . . 

.. E U D O X I E. 

"•'V . , ' 'CeftafTex. 

G O N T H A R i'S. ' 

Pour confirmer la foi que le Roi vous erfgage^ 

De ce Traite ^ Madame , il vous faut un otage • - * 
Et bientôt par mes foins il vous' fera livré i ^ 
D’avance jomlTez d’un botiheur airùrc. - - ' 

le tHomphé tl’un ^ cft votre heureux ouvrage *)^". 

- . yôrt avec Arhate. } 


SCENE iv: ' • 

:i ... : ... 

. , L E O.N C E, E U D O X I E, 


LE ON CE. . 

M A fille; je dois "fout à ton' noble courage | ' * 

Et bénis'ton amour en louant fa’vertu. - - 

‘ ' E U D O X ’l E . 

1^^ Mon pere, épargnez vous un difeours fiiperflu^ 

Vos ordres rigoureux ont demandé ma vie j 
Eh bien! foyez content, 'je vous la facrifie. 

Veillez'à tout du-hioins pour ces moments affreux* * 
LEONCE. 

Oui, je vais te fervir.V ' ' 

i ' ■ - f ' . [ d/yôrr. 1 

Eij 
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T R J G É P I É: Il 

Et fi près du moment qui vit former nos nœuds . . # - y 

E Ù D O X I E. . 

Quel moment l 

M A X, ï M E. 

Quoi 1 parlez. 

E U D O X I E. . 

Ah 1 foritons de ces HeuX>- 
MAXIME l’arrêtant. 

Naïf J fous voule? envain éviter ma préfencc j 
il cft temps à la fin de fompfe le filence : 

Mon'c'œiiir de cet état ne Ibutient plus l’horreur ; i • - 
Expliquez des chagrins qui. ... ' . “ ’ 

E U D O X I E. 

Vous-méme , Seigneur , 

Aucun foin en lècrct ne trouhle-t-il votre ame ) ‘ 

Ne me cachez- vous rien ? '^ '' ' “ 

■ MAXIME. 

Que dites-^rous , Madame l , . 
D'où peut naître un Ibup^on que je ne conçois pas. - ' 

E U D O X I E. 

le fort entre vos mains a remis nos Etats , 

Céfar eft au tomlfeau ,; fon fils dans l’efclavagc ; 

* Vous , i qui tous leufs droits font échus en partage ü 
Jôuïfiez-vous en paix de ce rang glorieux , 

Qu’un dellin fi çrüel letir ravit à tous deux } 
MAXIME. ' 

Madame , à ce difeours je de vois peu m’attendre j 
Cf^reproche fecret fe fait alTcz entendre; 

t .M • • • 

£ uj 


Digitized by Google 



Mais mon ambition ne l’a point mérité. 

Peu jaloux de ce rang qui me fiit préfenté. 

Je n’ai point recherché fuperbç avantage ÿ 
Ni du fils des Céfars difputé l'héritage ; 

J’ai voulu refufer & fon feeptre & les droits ,■ 

Lorfqu’on me les ofFroit pour la première fois^ 

E U D O X I E. 

Vous auriez de mon fils refpeélé la milcre ! . . • 

Mais vous ne parlez point des malheurs de fon pcrc» ^ ^ 

MAX i, M E. ■ ' , •. 

Son pere l je le plains . . . c’eft tout ce que je peux* . . 

E U D.O’X I E. ... : . 

Vous ! vous plaignez fou fort î 

maxime. 

• " .. , Madame..» 

ÉU i) O XI E. , 

" Ab malheureual 
. M A X I É .' 

Expliquez-vous ? * . , . , ^ , 

E Ü b O X I E. “ ■ 

Faut-il en dire davantage ? 

Tu n’entends que trop bien ce funefte langage; 

MAXIME./, 

Comment ! que dites-vous ? ^ . 

. «E U D Q.X I e/ ; 

Le trouble de tes fens. 

K.épond à mes difeours. 

. MAXIME ias. ‘ ‘ < 

•Dieu l quels affreux tttetütfaiftii'J 


iK 
" »;» r 
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r R j G É D ih 

. E U D O X I E. 

le remords te trahit .... il déccle ton crime^ ’• 

MAXIME.' 

Mon crime ! 

E U D O X l Ë. • 

Qu’as-tu fait , ô malheureux Maxime ï 
Quelle main a verfé le fang de mon époux l 

M A .X I M E. ' t 

Ah ! frappez le coupable ^ il tombe à vos genoux» 

E U D O X T E apris un long filence. 

Toi coupable , grand Dieu ! toi , que j’aimois’', perfide^! 
Toi, mon époux enfin , fouillé d’un parricide l 

Maxime. 

I 

Oui, les plus grands forfaits font ralTemblés en moiî 
J’ai Fué'.ton époux, & j’ai furprista foi. 

Mon téméraire amour à tes mains innocentes* 

Tient par un noeud facré d’unir mes mains fanglantes» 
Je n’ai point refpeété tes vertueux appas j 
J'ai Tait de ta beauté le prix des attentats. 

Frappe, n’épargne point un traître qui s'abhorre , 

* D’autant plus malheureux qu’il t’outrage ... & t’adore j 
Mais en me punilFant, connois du-moins mon coeur j. 
L’excès de mes rcraordsifurpairc ma fureur. , 

Ton époux , envers moiv-^cependant lut coupable» 

' E U D O X r E. 

Que dis-tu î . , 

MAXIME.'.,. 

De. ma feeur l’outrage irréparable . . ^ 

E Iv 
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k U D 0 X I E% 

E U D O X I E. 

Ta fœur î parle . . . achevé, 

MAXIME. 

Oui , j’en attefte le Ciel ; 
J’ai lavé dans It fang l’affront le plus cruel j 
Er l'honneur. . . & l’amour m’ont rendu parricide. 

E U D O X I E. 

Barbare ! eh i s’il eft vrai que ta rage homicide 
Ait trouvé ce prétexte à commettre un forfait : 
Ton'counoux déformais n’cft-il pas fatisfait î 
A tes nouveaux forfaits cherche donc une exeufe i 
Pourquoi. contre mon £ls . . . 

MAXIME. 

. Moi ! quelle erreur t’abufe I 
Quoi ! tu pourrois penfer . . . mais je ne m’en plains pas. 
Tu dois me foupçonner de tous les attentats. . . , 

Vas . . . loin que fur ton fils j ofc rien entreprendre. 

Plut au Ciel que de moi fon deftin put dépendre , 

J’efpérerois bienrôt expier envers toi 

Le crime trop affreux d’avoir trompé ta foi : ^ 

Ce crime fait horreur. .*. mais vois quelle puilfancc 
Combattoit de mes vœux ht vaine réfiftance. 

LTtat a réfolu l'hymen que je fuyois j 
On m’a fait une loi d’adorer tes attraits. 

Cette loi , tes malheurs, le defir qui m’anime 
De remettre en fes droits l’héÿtier légitime , 

Ont fait illufion à mon xocur amoureux j 
Ces prétextes coqvrpient la honte de mes feux. 

Toi- même en me laiffatït connoître ta tendrefle , 

Tu pris, foin de fervir d'exeufe à ma foiblelTe* 
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tragédie.: 

Eh! quel amant jamais, fût d’étre aimé de toi y 
Auroit fui foa^onheur & rcfufé ta foi ! ' . 

Mon crime cft découvert , que mon trépas l’expie. 

• Il lui préfente un poignard.} ^ 

’ Qu’aux mânes de Céfar ton bras me (acrifie. 

Mais en portant fur moi ces légitimes coups , 

Sou viens-toi que je luis moi-même ton époux. 

PuiiTe ma mort du-moins par tes coups alTurée 
Des larmes d’une amante être encore honorée» 

E U D O X I E j éa/. 

N 

Ou fuis-je ? juftc Ciel ! Scqu'cft-ccque j’entends^? 

Quel invincible charme a (ufpendii ntes fcns î- 
Quoi ! la pitié fuccedc au courroux qui m’anirtiic'î . 
J’oublie en le voyant mes ferments & Ibn crime . . . 

• Sotttenez’ma foiblcfTe , ô puilTance des Cieux 1 
Mânes de mon époux , offrez-vous à mes yaax r 
O mon fils ! quand ta motrtcprcflé & t’cnviroane 
£fl-ce au prix de ton fang que ina pitié pardonne î 

MAX I.m'E ' 

Qu’ordonnes-tu du fort d’un Prince malhcuteux? 

E U D O X I 1.] 

Quel que Ibit ton deflin le mien cft trop affreux. 

4 . ’ 

M A X I M E.1 

Le crime (Tun moment cft-il irréparable ! 

E U D O X I E. 

Ça crime devaatmoi t'a rendu trop coupable. 


Digitized by Google 



ij8 £ ir D O X l Er 

maxime, 

% 

Nos jours furent unis par les nœuds les. plus faintSr 
E U D O X I E. 

T oi r mon époux ! 6 Ciel ! il eft mort par tes mains . ^ . 
J'outrage en t’écoutant l'honneur & la nature j 
Chaque inftant où tu vis eft un nouveau parjure. 

Maxime .... fuis cruel refpeéle mes ennuis , 

Mes craintes, mes remords & le trouble où je fuis. 
LailTc-moi .... dans l'horreur du deftin qui me lie . .; 
. .1 . 

SCENE VIL 

EUDOXIE, MAXIME^ ASPAK; 

A s P A R. 

Irf*ETAT eft en péril , & Rome eft inveftie^ ^ 

Seigneur ,, 

MAXIME. 

■i 

Qu‘cntcnds-je î * 

E U D O X I E., 

Ah Dieu!. 

A S P A R.. 

Déjà de toutes parts 

t’âppareit des combats ceint cestriftes remparts , 

Ec Peuple, tremble au nom d’un Conquérant barbare^ 

M A X I M.E. 

Adlôz,,«i <^u’à combattre id tout fçL pré^MÇi^ 
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TR'J'G'ÈD'I'È. 

Qu'autoor de ces remparts à l’infulte expofés^ 

Des Soldats vigilants foient par-tout difpofés ^ 
<^u’on falfe cette nuit une garde fidèle , 

AÔ>ar> veillez à tout j redoublez votre zèle ...» 
Adieu 4 Madame, adieu, vos deilins vont changer ÿ 
Yous voulez mon trépas} je fçaurai vous venger» 

[ U fort. I 

E U D O X I E» 

"Voyons l’Ambafladeuri dégageons ma promefle >. 

£c prévenons les maux que caufoic ma foibldTe» 

. ■ -, j 

Fin du quatrime Alkl 


. . ' • . i ■ r , _ 
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SCENE II. 

E ü D O X I E. ELISE. 

£ Ù D O X I E. 


r-.' • Ah! que vipns-tu a’apprenéfcf 

Qic dit l’Ambafladcur ? A-t-il daigné t'enteodre 2 
De Ton caeur inflexible as-tu trouvé l’accès 2 

' ELISE. 

• J ‘ 

^adai^ , il n’eA plus c.emps de changer vos projet^ 


Quoi ! 


E Ü D O X I E. 
ELISE. 



Votre repentir devient trop inutile. 

. ^ E U D O X I E. 

Coinment ! 

ELISE. 

L’Ambafladeur eft forti de la Ville { 
Je nai pu lui parler j les otages promis 
péja dans ces rempans viennent conduits 

Ce Romain qui vous G:rt , Arbate , donc le zéle 
Promit par;nn rqnnent de vous être fidèle,... 

P U D O X I E. 

De ce /ecmeot affreux je dégage fa foi j ' 
VMÿ.cptce ob^iffaneç eff un ctimç envers i»pî^ 


I 
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E U DO X I E ; 


V 




Je révoqtw les loix que lui donna mon pere i. ^ 
■C’eft à moi d’ordonner. ' 

. RELISE. 

Eh I que voulez- vous faire î 
Prétendez-vous livrer votre fils à la mort î 

E U D O X ►£. 

Mon £ls ! . ■ ' 

ELISE. 

Ignorez-vous quel doit être fon fort î 
Il n’éft plus déformais nul efpôir qui vous flatte : 
1,’Ambafladeut encore, en préfence d'Atbatc, '' '* 

A confirmé tantôt cet arrêt trop fatal : 

Dès que l’on aura fait entendre le fignal , 

Xa porte doit s’ouvrir, ou bien le fer barbare. 3 * 
E sU D O X I E^ 

Ainfi,‘dc tous côtés ma perte fe prépare! 

Du fang ou de l’hymen je vais trahir les loir , 

Et des forfaits enfin je n’ai plus -que le choix...: 
De Maxime envers moi, je f^ais quelle eft l’ofifenfo i 
Mais mon pere a trop 'cru" là trbmpeufo apparence., 
Maxime fur mon fils h’étendi point fa fureur . 

Ce coupable defleîn n’entre point dans fpn cœurt 
Confumé des remords dont il eïl la viâimc..., 

* l ^ ' f I*' • t . A 

ELI S E. • 

- , • • 

«Que faites- vous , Madame? Exeufez-vous fon crime î 

E U D O X I É. 

Je ne’ veux l’excufer, hélas! ni’ïc puiiif. ^ 

/-ELI SE." T 
Si vous tardez encore ... . 

';E^Up,PXIE. 

Ah i Ciel î que deVenü^ î 




,3 


* 
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T R 'A G È D I E. 




Allons nous préfcnter à cc tyran barbare. 
ELISE. 

Qui ! GenTeric? 

E U P O X I E. 

Ty cours. 

•ELISE. * 

. - Quel tranfport vous égare | 

Eh quoi. Madame! feule! en ces affreux moments J 
Au milieu de la nuit & dans l'horreur des Camps ! 
Hé ! penfez-vous enfin que vos pleurs amollifTent. 

E ü D O X I E. 

^Elife , de quel bruit ces voûies retentifient! ...i 
Tout mon fang s'éft! glacé. ' à 

ELISE. 

1 ''Le filencc , la paix 

Régnent encor. Madame , au fond de ce Palais.; .. 
E U D O X I E. 

Ma frayeur nc^fc peint que d’horribles images ' * 
Je crois voir accourir tous ces monilres fauvages ^ 
Je les vois s avancer de poignard, à la main...* ’ 
Maxime ! fuis! échappe à ce cruel deftin....^ 
Elij^ apprenons lui le complot qui s’apprête , • 
AirTer des aflaflîns cours dérober fa tctc ; 

Que tout s’arme en ces lieux pour défendre fes joutSj 
Moi-même , s’il le faut , volant à fon fecours .... 

[ On entend du bruit. ] ' 

Que dis-je? U q’eft plus temps, hélas ! de le défendre^ 
Ou puvre, c’eft fa mort qu'oa vient ici m’apprendre,* 


Djçiti’e-:: by Go<\*^lc 



SCENE I I L 

EUDOXffi, ELISE, MAXIME, folduts'. * 

MAXIME. 

^otfissEz d’un bonheur trop lonf-tcmps attendu» 

■ E’hériticr de l’Empire à vos vœux eft rendu. 

E U D O X I E. 

Qui ! mon Els ! 

MAXIME. 

Il ell libre. 

E V D O X I E. 

^ G Ciel ! puis- je le croire ^ 

MAXIME. . 

Son letour glorieux n’eft dû qu’à la Tiâoire# 

E U D O X I E. 

Mon fils cft Kbrc, ô jour! ô moment fortuné! 

t [ Eudoxie bas a Elife. ] 

Révoque promptement l’ordre que j’ai donné. 

[ Haut. ] 

Mon fils î .... quel coup du fort en ces lieux le rarjjj^e^ 
MAXIME. 

Mon bras viélorieux vient de brifer fa chaîne j 
Au' Camp de Genferic fai porté la terreur, 

Ea nuit, de nos foldats fccondoit la valeur j 
Ees Vandales forpris , fans force & fans défenfe * 

|L peine ont devant nous fait quelque céfiftance ; <' 

té 


Oigitized by Google 


T.R'J G È D I E. 6j' 

^ fer de toas cotés nous frayoit un chemin > 

Mais tandis qu’affamé de fang & de butin 
Le foldac, effréné fe livroit au carnage , 

Mon bras vers votre fils s’eft ouvert un paffage 5 
Aux lieux qui le cachoient c’cfl moi qui l’ai cherché.^ 
Des mains des ennemis mes mains l’ont arraché j 
Sa liberté devient le prix de mon courage : ^ 

Qu’il régne !■ déformais la gloire cft Ton partage « 

, La mort fera le mien > & je vous laifTe apres 
Le foin de mefurer mon crime & mes bienfaits. 

. E U D O X I E. 

Ton crime eiff effacé , ce bienfait le répare , 

Vas, mon coeur envers toi np fera point barbare^ 
En faveur de mon fils il doit te pardonner ; 
Punirois-je la main qui le veut couronner.. /. 

Mais d'od vient que mon fils tarde encor à paroître? 
Mon coeur de fes tranfi)orts eff àv peine le maître; 
loin de mes trilles yeux qui le peut arrêter ? 
MAXIME.* 

A vos regards charmés j'allois le préfenter , 
Lorfqu’âux portes de Rome où j’arrivois à peine,' 
Dans l’ombre de la nuit une rumeur foudaine , 
Quelques cris échappés ont percé jufqu’à moi j 
Ce bruit nous a d'abord infpiré quelqu’eff roi , 

Et mes foins vigilants foudainont fait conduire 
Dans un Fort écarté l’hériner de l’Empire : 

Le bruit efl diflîpé , tout eff calme à préfent , 

Votre fils va fe rendre à votre emprelfemcnt, 

E U D O X I E. 

Au-devant de fes pas je volerai moi-même. 

F. 
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SCENE IV. 
Zes mêmes & A S P A R*- 


‘ E U D O X ï E» 

O : U’I . . 3- . r/.:. 1. . ^ ' 

U conrcz-vous Afpar î D'od naît ce; trouble 

tiéme î - - 

A S P A R. i ' l 

Tout cft perdu > Seigneur, Se nous femmes trahiSf 


M-A X I M E. ' y 

Qbc dites- vous ‘ '* ’ 

• E U D'O X I e. ' l 

; ■ , . _ - / -V 1 

Qu’entends-je 1 ah Cieli- , , ^ 

A S P A R.- ■ '! •''^î 

Les ennemi^ 

Sont maîtres de la Ville; un tyran plein de rage 
y commande le meurtre, & pçefle le carnage., , ^ 

Tandis que vous fauviez l’héritier des Celàrs,. ^ ,, j 

La trahilbn , Seigneur , vcilloit dans ces remjparts». j 
La porte de Prénefte, . aux .Vandales ÜYrée. , ^ 

Leur alTuroic dans Rome une facile entrée». ^ 

E U D-OiX I E.,. 


Qu’ai' je fait, malheureufe I: - ■ - 

M A X ,E M E , aux foldàts.. 

Amis, fui vez mes pas i.. . 

La gloire. qous< appelle, à dq nouveaux. cqmbaiÇ^u-..\ 
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Madame 4 quelque temps fufpcndez vos allarmes» ^ 
Attendez tout encor du fucccs de nos armes. 

[ Il fort. ]. . . > 

E U D O X I E. 


Vas, cours , mais en fauvant l’Erat par ta valeur,'. 
^ D’un complot criminel punis aulli l’auteur. 



• S. G E. N E- • : I ’ V 

E U D O X I E. 

H , ' . * . * ’ 

É bien ! en eft-ce alTez ! le Ciel toujours contraire: 
A;t-il aflez fur moi déployé fa colere ? 

Mon fort eft-il rempli!.... quelle invincible- loi 'T 
Aux malheurs que je fois , m’entr.'iîne malgré moi I’ 
Tous ceux que" je craignois , cet inftaiu les ralTemble.^ 
Et Maxime & mon fils vont expirer cnferable ... . 
Barbare Gcnferic ! monftre qui me trahis ! 

Voilà donc les fccours que tu m’avois promis! 

C'eft ainfi qu’à mon fils remettant fon Empire...,. , | 
Que dis-jei en ce moment, mon fils,lans doute expirc.,,j 
Maxime fon appui , Maxime mon époux 
Subit le même fort’, & meurt des mêmes coup?.. • 

. Arrête, Gcnferic! monftre farouche ! arrête 

'A tes coups mérités je viens offrir ma tête 

Dieu! j’entends retentir dans ces murs dcfolés,, ' * 
Les cris des malheureux par lei fer immolés j ! 

Ma trahifon les perd j c’cft par moi qu’ils fuccombetttt"^ 
Les maux- de tout EEtat fiir moi feule retombent». » 
Ah. !-qpc n&^pfut mon fang ...... ■ ' . 4 

E ii; 
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^ EU DO Xi Bi 


s C E N E V I. 

, EUDOXIE, ELISE. 

ELISE, du fond du Théâtre, 

** 

' Di tu puifTaot! fauvez-nous. 

Dieu ! laiffez par nos pleurs fléchir votre courtous». 

EUDOXIE. 

Eh bien ! c’en^eft donc fait 1 
c ELISE. 

Ah i je refpire à peine ; . . i 
Madame , déformais votre perte cft certaine. 
EUDOXIE. 

Yas, ce neft pas pour moi que je crains le trépas ..,i 
Dis , ^ue devient mon fils ? que fait Maxime i 

ELISE. 

Hélas ! 

La mort eft à préfent leur unique partage , 

Nos maux ne laiiTcnt plus de reffourcc au courage. 

EUDOXIE. 

Eh r voilà donc quel cfl le prix de mes fureurs l 
ELISE. 

Qui peut de cette nuit décrire les horreurs? 

Kome, far Alaric auttefois afiervie , t- 

Et du tyran des Huns éprouvant la furie , 

N’eur point à déplorer des défàHres fi grands. 

Home tombe à jamais fous le fer des tyrans » 
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-«m rtilênt da vainqdtiir les fureurs inhumaines y : 
Le Pontife Romain eH; traîné dans les chaînes ; 

Des Prêtres tout fanglants^ les membies déchirés 
Souillent les- lâints Autels de leur culte hoxKxrés 
Des Temples, des Palais, le funefte incendie 
Eclaire les horreurs dont la Ville cil remplie 
On ne voit que des pleurs, on n’entend que des criÿ^’ 
On marche dans le fang & parmi les débris. 

Sous un tyran barbare aujourd’hui tout expire > 

Ce jour ell le dernier de Rome & de l’Empire. 

E U D O X L E. 

Hé ! c'éflmoi , julle Dieu , qui caufe tant de maux ! 

O toi’, qui m’as liée à tes affreux complots , 

Miniffre d'ün brigand qui commande le crime . 

Viens immoler ici ta tfernierc viéKmc ; 

7’ai mérite la mort, & je l'attends de toi. 

[ Maxime mourant paro&'. 

Que vois-jeî-c'en eftfait, tout eff fiaipoot moi* 



J 
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SCENE. DERNIERE, ' 


Les- mêmes , MAXIME mourant,. 

E U D O X I E. 

UÆaxime, cher époux !' 

M A X I M E. ' ' 

O ma chere Eudoxie !’ 

Mon crime étoit affreux, & mon trépas l’expie . . T- 
Hcureuxi lorfque je meurs, que mon dernier fecour?^ 
D’un fils que tu chéris ait alTuré les jours. , , ^ ^ 

Monbras loin de CCS murs vient d'afTurerfâ fuite ; 

Il vivra . . . Près de toi que ce bienfait m’acquitte , . 

Et fais grâce aux forfaits d’un époux malheureux. ^ 

E U D O X I E.. 

I 

Tes forfaits ? ah i les miens fontlcent fois plus affreux. 
C’eft moi qui t’ai trahi j c’eft moi , dont larfuri» , . . , 

Au fer des affallins vient de livrer ta vie. 

Gui, des brigands du Nord je fers la cruauté , 

Ils ont commis le crime, & moi, je l’ai diéfé. 

La perte de l’Etat , la tienne , efl: mon ouvrage.. 

M AX.I M E.. 

Qu’ entends- je , ô Cieux ! 

E U D O X I E.. 

Mon fils, libre par ton courage i. 
Doit le trône & la vie à'tes heureux fuccès j 
Et-j’aij.par ton trépas, ..acquitîé-ces bienfaits L 
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lè comble dà crime dè l'a barbarie. 

AbJ^punis tant d’audace & tant de perfidie. ,' 

Avant que d expirer arrache moi le jour. 

. - • . ^M' A Xk'I M E;. . 

Moi >te punir !.. Te plains nos nœuds & notre amolis^i 
Tjff.fort fut énvçrs nous inhumain- & barbare j 
Un forfait nous unit , un forfait nousfépare,.i, ' . 

J Le crime préfîdoit à nos, affreuse liens. 

‘ ' ' E U D I E. ■ 


Le crime de ta mort rurpafic tous les tiens.- 
Que ce moment l’expie j & que la mort ralTemble.: 
Deux cœ urs in fortunés qui n’ont p u vivre enfeml 
Maxime , cher objet d’amour & de .douleur 1 
Jedus teconfactef mes jours- remplis d’horreur, 
liiaximo., c^eft à'toî qoe^e lès ïkerifii. t'z ' r* 

[ Elle fe rwft' .].] 
MAXIME.. 

A’rrétc ! que fais-tu ?' 


EU D O X I E. 


Ton amante efl: punie. 

C’en dî fait, je me meurs. ...Dieu! veillez fur mon fils.' 
Cher epoux.! viens . . . approche ... & mourons réunis.. 


Fri. Nr 
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JFPROBJTÎON. ■ I 

J*Ai LU , par ordre de Monfêigneur le Chati-à^ 1 
Celicr, la Tragédit tt EudoxUy & j*ai cru qu*on' ! 
poiivoit en permettre rimpreffion. A Paris le '! 
17 Janvier 1769. 

GAILLARD* 


^ 

Le privilège & l’ENREeiSTREMENT Ce 
trouvent au^ Nouveau Ruotuil du Thî4tw \ 
François». ^ | 

,0 I 
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JFPROB A TIO N. 


J*Ai LU , par ordre de IWonfêigneur le Chail 4 ; j 
tcIiCT, la Tragédie d'EudoxUt & j’ai ctuqu*oa '.| 
pouvoir en permettre rimpreflion. A Paris 
17 Janvier 1769. 

Signé f GAILLARD* 


^ ^ ^ 

Le privilège & l’ENREeisTREMENT fe 
froovent a» Nouveau Rtcotuil du Thi^re | 
Fraufois». | 

,0 
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